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AVERTISSEMENT.

GESTEST au Sieur Lacombe , libraire , à Paris , rue

Chriftine, que l'on pried'adrefler , francsde port,

les paquets& lettres , ainſi que les livres , les ef-

tampes, les piéces de veis ou de proſe , la muſi-

que, les annonces , avis , obſervations , anecdo-

tes , événemens finguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques , &gé-

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public , & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie aufli de marquer le prix des li-

vres , eſtampes & piéces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vrage des amateurs des lettres&de ceux qui les

cultivent; ils font invités à concourir à ſon ſuccès;

on recevra avec reconnoiffance ce qu'ils enver-

ront au Libraire ; on les nommera quandils vou-

dront bien le permettre , & leurs travaux , utiles

au Journal , deviendront même un titre de pré-

férencepourobtenir des récompenfes fur lepro-
duitduMercure.

L'abonnement du Mercure àParis eſt de 24 liv.

que l'on payerad'avance pourſeize volumes ren-

dus francs de port.

L'abonnement pour la province eſtde32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poſte. 1.

On s'abonne en tout temps, AJ SOD

Leprix de chaque volume eſt de 36 ſols pour
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23.169

ecuxquin'ontpas ſouſcritau lieude30 ſolspour

ceux qui fontabonnés.

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avanceleprix de leur abonnement franc deport

par la pofte , ou autrement , au Sieur LACOMBE ,

libraire, à Paris , rue Chriſtine.

On trouve chez le même Libraire.

JOURNAL DESSCAVANS , in-4º ou in-12 , 14 vol.

paran à Paris. 16liv.

Francde port en Province , par la poſte. 20 1.4 f.

ANNÉE LITTÉRAIRE, compoſée de quarante

cahiersdetrois feuilles chacun, par an , àPa-

ris,

En Province , port franc par la Poſte ,

24liv.

32liv.

L'AVANTCOUREUR , feuille qui paroît le Lundi

de chaque ſemaine , & qui donne la notice

desnouveautésdes Sciences , des Arts libéraux

&méchaniques , de l'Induſtrie& de la Littéra-

ture. L'abonnement, ſoit àParis , ſoit pour la

Province, port franc par la poſte, eſtde 12 liv.

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE , par M. l'Abbé Di-

nouart ; de 14 vol. par an , àParis , 9 liv. 16 f.

En Province , port franc par la poſte , 14liv

EPHEMERIDES DU CITOYEN OU Bibliothéque rai-

ſonnéedesSciences morales&politiques.in- 12,

1 2vol. paran port franc , àParis ,
En Province ,

18liv.

24liv.

:

A ij



Nouveautés chezle même Libraire.

HISTOIRE anecdotique&raisonnée du

Théâtre Italien&del'Opéra comique , 9

vol. in- 12. rel. 221. 101.

Histoire littéraire des Femmes Françoises

avec la noticede leurs ouvrages , svol.

grandin-8°, rel. avec unegravure, 251.

Variétés littéraires , 4vol. in-12. rel. 101.

Nouvelles recherchesſurles Étres microſco-

piques , &c. in- 8°. br. avecfig. s1.

Situationdesfinancesdel'Angleterre, in-4°.

broch
4liv.41.

TabledelaGazettedeFrance,3v.in-4°.b.241.

Commentairesfurles Mémoiresde Monte-

cuculi,parM. leComtedeTurpin-Criffé,

3vol. in-4°. ornés de gravures & de43

plans , broch. 42liv.

ContesPhilofophiquesdeM.delaDixmerie,

3 vol. in-12. brochés ,

Dictionnaire del'Elocutionfrançoise, 2vol.

in-8°. rel.

61.

وا.1

LesNuits Parifiennes , vol. in-8°. rel. 41.10f.

LePolitiqueIndien , 11.10 6.

11.

DiffertationfurleFarcin , maladie des che-

vaux , parM.Hurel , maréchal ,

Elogede Henri IV, par M. Gaillard , I liv. 10f.

Autre Eloge avecgravure , par M. de la
Harpe, 21. 8 f
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PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

L'INOCULATION. Chant II.

L'ESPAGNOL tranſporta ſur la rive Atlantique

Lemal que nos climats avoient reçu d'Afri-

que*;

Mais à l'Américainle Breton bienfaiſant ,

De l'art d'inoculer tranſmit l'heureux préſent ,

Leſeulbienque l'Europe ait fait àl'Amérique.

*La petitevérole, VoyezChantI.
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6 MERCURE DE FRANCE.

Quand cet art merveilleux parcourant l'Univers ,

Traverſant l'Oéan , s'avançant vers les poles ,

Arrachoit à la mort mille peuples divers ;

Les François enivrés de nouveautés frivolės ,

D'antiques préjugés ne pouvoient s'affranchir ;

Et le pas de Calais lui reſtoit à franchir.

Apeine revenu des bords de la Tamiſe ,

Otoi , cher enchanteur , par qui la vérité

Que tonadroite main embellit&déguile ,

Emprunta ſi ſouvent l'air de la volupté;

En vain tu vantois l'art de Byſance apporté ,

Nous fermions à ta voix notre oreille timide ,

Ettandis que l'Anglois rioit de notre peur ,

Nos femmes , nos enfans , victimes de l'erreur,

Expiroient dans nos bras , frappés d'un traitper-

fide ;

Ou ſurvivoient , pour être à notre œil effrayé ,

Un éternel objet d'horreur & de pitié.

Mais enfin inſpiré par ſon puiſlantgénie ,

Unſage citoyen , dans le palais des Rois ,

Aux ſages aſſemblés fit entendre ſa voix :

Sage la Condamine , éleve d'Uranie ,

Après avoir bravé dansta courſe infinie

Les flots del'Océan , les feux de l'Equateur ,

Meſuré les contoursde la terre applatie ,

Fixé la peſanteur par Newton preſſentie ,

Tuviens dans tonpays , tel qu'unheureux vain

queur
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Triomphant&chargé dubutin leplus rare

Des ſecrets arrachés à la nature avare.

C'eſt là quejouiflant de ſes noblestravaux ,

Et d'uncœil attendri contemplant nos miféres

Cegénéreux mortel confacra ſon repos

Aguérirnos erreurs , à ſoulager nos maux ,

Anous apprendre un art ignoré de nos peres.

Lepremierparmi nous, iladans ſes écrits

De l'artd'inoculer peſé les avantages ;

Lepremier parmi nous , éclairant nos efprits

Il a des préjugés diffipé les nuages.

,

Σ

Nosyeux ſeſont ouvertsaprès un long ſommeil ;

Mais , trop foibles encor pour cetrait de lumiere ,

Ils ſe ſont refermés au moment du réveil.

Ainſiquandlematinnotre humide paupiere

S'entr'ouvretout-à-coup aux clartésdufoleil,

Ses faiſceaux rayonnans bleſſent notre prunelle

Et notre œil ébloui ſoudain eſt refermé :

Ce n'eſt que par degrés qu'aujour accoutumé,

Il ſoutiendra l'éclat dont le ciel étincele.

4

P

EPITRE à une Laide.

EUX-TU craindre ma perfidie ,

D'où te vient ce ſoupçon ſur ma fidélité ?

Sous țes loix àjamais mon cœur eſt arrêté ,

At'adorer j'ai conſacrémavie.

A iv



8 MERCURE DE FRANCE.

L'amourquipourtoi ſeuleaſçu fixer mes vœux ,

Nepourra, j'enconviens ,t'embelliràma vue ,

Atravers lebandeau qu'ilamis ſur mes yeux

J'apperçoista laideur ; mais mon ame éperdue

Brûle toujours des mêmes feux.

Des amans , tu levois , je n'ai point lelangage;

Pour mieux ſéduire la beauté,

Quideleur cœur a mérité l'hommage ,

Ils careſſent ſavanité ;

Parleursdiſcours flatteurs ils égarent ſon ame

Et ſçavent avec art préparer le moment,

Où , dans l'excès de ſon enivrement ,

Elle conſent enfin à couronner leur flamme.

Gracesàta laideur, ſans tous ces vilsdétours ,

Je puis aſpirer àte plaire;

1

Tureſſens lebeſoinde céder aux amours ,

Et feul je veux le ſatisfaire.

Toujours aveuglés par l'erreur ,

Et mépriſantun facile avantage ,

Tousles mortels , encherchant lebonheur ,

Leperdent pourſa fauſle image;

Séduits parquelques agrémens ,

Qu'unecoquette augmenteavec adreſſe ,

Ilstombentàſes piedsdans leur funeſte ivreſſe,

Et font vœu d'adorer l'objet de leurs tourmens.

Ah!peut-on être heureux lorſqu'on craint l'in-

conſtance ,

Lorſquemille rivaux , par des ſoins empreſſés
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Vousdiſputentuncœur dontvous ne jouiflez

Queparcaprice& non par préférence ?

Aumilieudes plus doux plaiſirs

Ledangerde les perdre empoiſonne la joie ,

Ala terreur on eſt en proie ,

Etpuis , lacrainte étouffe lesdeſirs...

Mais en t'aimant ,riennepeut me diſtraire

Dubonheurde tevoirpartager mon ardeur ;

Jeſuis le ſeul qui , ſoigneuxde teplaire ,

Aitpuſentirtout le prix deton cœur.

D'ailleurs le frivole avantage

Depoſſéderquelques attraits ,

Que le ſouffle dutems ravage,

Doit-il mériter tes regrets ?

Sijen'aimoisen toiquecesdons périſſlables ,

Dont la natureorne quelques objets ,

Mes feux ne ſeroient plus durables ,

Letems les éteindroit enfillonant tes traits;

Maistupeux braver ſon injure

Ett'affurer de monamour,

Jet'aime , malgré la nature ,

Malgré letems , jet'aimerai toujours.

Tunele ſçaisquetrop , chaque peuple différe

Dansſongoûtpour les agrémens ,

Et labeauté n'eſt qu'arbitraire ,

Lepréjugédoit - il régler mes ſentimens ? ...

Tonnez deloin annonce ta figure ,

Maisdoit-il mériter pourcela nosmépris ?
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Les femmes des Romains en connoiſſoient le

prix ,

Et t'auroient envié ce don de la nature.

,

Tes dents n'ont point cette blancheur

Dont ſe laiſſe éblouir le ſtupide vulgaire ;

Mais à Siam on priſeleur noirceur

Lesnoiresont ſeulesledroit de plaire ;

On a recours à l'art pour changer leur couleur.

Tes lévres ont fur-tout un charme inexprimable ;

Leur groſſeur paroît effroyable ,

Mais en Afrique elleeût fait leur beauté ,

Etce ſontdeux couſſins où dort la volupté.

Tes yeux expriment la tendrefle ,

Mais malgré tes efforts ils répandent des pleurs.

Eh!bien , de l'Orient la charmante déeſſe ,

L'aurore en verſe auſſi pour ranimer les fleurs.

5

Si les éclairs de la faillie

Jettoient du feudans tes propos ,

Ma vanité , je le parie,.

Croiroit adorer tes bons mots ;

Mais non , mon ame n'eſt ſurpriſe

Paraucundeces faux brillans ,

Etje l'avoue avec franchiſe ,

Ta ſimplicité même accroît mes ſentimens.

Lorſqu'emporté par ma tendreſſe ,

En palpitant , jetombe à tesgenoux,

Tonregard immobile , endes momens fi doux ,

Paroit àmon amourle comble de l'ivreſſe.
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1

Jebénis le deſtinqui voulut te former ,

Quite fit laide, exprès pour mecharmer.

Sur tes difformes traits je vois ſa bienfaiſance ,

Jenemets point de borneàma reconnoiſlance ;

Reçois , reçois encor le fermentde moncœur ,

Jejure d'adorer à jamais ta laideur.

ABordeaux; Par Doncoffeph Garat.

LE SINGE PUNI. Fable.

CHACUNUn afontalent qu'il tientdelanature;

Le cultiver , ſans briguer ceux d'autrui,

C'eſt de l'honneur laroute la plus ſure ;

Untrait le prouve: le voici.

Unjouraprès une conquêté.,

Sire Lion enflé de ſes ſuccès

Pourdesjeux folemnels aſſembla ſes ſujets.

Fagotin commença la fêre,

Sauta , bala,

Gabriola درو

C'étoit merveille : en vain ſes camarades

Voulurent imiter ſes tours & ſes gambades ;

Il eut le prix : qui n'eût été content ?

Ilne le fut pas cependant.

Notre finge étoit jeune, &partant téméraire;.

Rien ne l'effraie , il veut tout contrefaire,

Avj
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Tout furpaſſer ; il brave ,fier rival ,

Et la corne dubœuf& le piedducheval :

On le mépriſe , il chante ſa victoire ,

Va, vient de rangenrang pour publier ſagloire.

Cependantun oiſeau dans l'airvint à paſſer ,

>> Ainſi que lui , nepuis-je m'élancer ?

» Oui , je le puis ... & la troupe de rire ,

Maisdepitié ; lui , penſe qu'on l'admire ,

Grimpe au chênevoiſin , ſe jette en inſenſé;

Voilàmon finge àbas , mon finge fracaflé.

Il ſe plaignoit aufort. Taplaintem'importune ,

Lui dit quelqu'un , laiſſe- là la fortune ,

Accufe ton orgueil&non pas tondeſtin ;

Quene reſtois-tu Fagotin?

L'ENFANT & LE SABOT. Fable. *

Pourcélébrer l'anniverſaire

Dujour où naquit ſon papa ,

Unenfant vif&drudu matinſe leva ,

Etfit cettecourte priere :

:

*Elicaa étérecitéepar M. D. M. âgéde cinq

ans, àM. B. fongrand- oncle , âgé de quatre-

vingt-dix qu'il appelle ſonPapa; l'enfant tenant

unfouet&unfabotd'une main,&préſentantine

copiedesvers de l'autre.
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>>Arbitredu fort des humains,

> GrandDicu , qui de nos jours tiens le fil entes

» mains,

>Conſerve-nouslong-tems une tête ſi chere:>>

Tellefur à peu-près l'oraifon du marmot ,

Qui, comme il a bon pied,bon œil & bonne

langue ,

Pourroit ſans doutey coudre unlambeau deha-

rangue ;

Mais il neſerapas ſi ſot ;

Ledrôle ! il ſçait trop bien qu'on lui diroit en

face,

Quemalétreint quitrop embraſffe;

Etd'ailleursà tourner cent fois autourdu por ,

Onne va point au but, quelqu'effort que l'on

faffe;

Le langage du cœur s'entendàdemi-mot ,

Sans commentaire ni préface;

Bref, l'enfant bien ou mal apayé ſonécor,

Et, crainte d'ennuier, caràla fin toutlaße,

Il eſt temsdedemandergrace ,

Exd'allerfouetter lefabot.
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ELEGIE à la mémoire d'une jeune De-

moiselle ; par M. Pope , traduite de

l'Anglois. *

QUELUEL objet frappe mesyeux à l'entrée

decebois ! Tous mes ſens en fontglacés

d'horreur & d'effroi , la pâle lueur de la

lune me fait entrevoir un ſpectre. II

m'appelle , ciel , ôciel ! c'eſt elle , c'eſt

elle- même !. Mais pourquoi ce ſein en-

ſanglanté & ce poignard tout prêt à la

percer encore... Hélas ! toujours belle&

toujours tendre ! Quelle eſt la cauſe de ſa

mort ? Est-ce un mal de ſçavoir bien ai-

mer ? Et le ciel peut-il faire un crime aux

mortels de ce qui fait la félicité des an-

ges ? Défend-il d'avoir un cœur ſenſible

* M. Pope aimoit tendrement cette De-

moiſelle , & en étoit aimé. Elle ſollicita en vain

ſesparens de confentirà leur union. Comme elle

refuſoit tout autre parti , ſes parens l'enferme-

rentdans un château. Cette jeune infortunée ne

pouvant s'arracher de ſa priſon ni foutenir la

cruelle abſence de l'amant qu'elle adoroit , ſe

donnala mort. Onpunit fur ſon cadavre cetexcès

de tendreſſe , en le privant des honneurs de la

ſépulture.
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:

1.

&intrépide ? Reprouve - t-il une action

qu'une amante paſſionnée , qu'une ame

vraiment romaine a dû commettre? Non.

Le ciel doit révoquer ſes terribles arrêts .

Ildoit des récompenfes& non pas des

fupplices àceux dont les ſentimens font

ſi tendres &dont la mort eſt ſi glorieuſe .

Puiſſances ſuprêmes qui gouvernez le

monde , n'annonçâtes - vous pas d'avance

le fort d'une ſi grande ame,lorſque vous

la formâtes avec ce caractere d'élévation

qui la diftingua toujours de tant d'ames

vulgaires ? L'ambition tira ſa premiere

origine de vos demeures célestes ! c'eſt le

crime éclatant des anges & des dieux :

cette noble paffion defcendue ſur la terre

ſe communiqua bientôt à leurs images ,

c'eſt-elle qui embraſe le cœurdes rois&

des héros : les ames vraiment magnani-

mesne brillent parmi nousqu'un inſtant

dansun ſiècle. Les autres languiſſamment

Aupides demeurent captives dans la pri-

fon de leurs corps ; la lumiere obfcure

qui luit dans le cours de leur vie inutile

&preſque inviſible au reſte des hommes,

eſt ſemblable aux lampes qui éclairent les

ſépulcres : ou plutôt tels ſont ces Rois ,

la honte de l'Orient , qui, renfermésdans

leurs palais , y paſſent leurs joursdans un
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ſommeil léthargique,où les plonge leur

coupable oifiveté.

D'une foule peut- être trop ſemblable

àceux-là , la deſtinée rappella cette ame

fublime , le triſte objet de mes regrets ,

pour la rejoindre aux habitansducielqui

plaignoientſon ſortici-bas.Commedans

l'air le plus pur , on voit les eſprits s'éle-

ver&ſe ſéparerdes parties groſſieres dont

cette région inférieure eſt compoſée; de

même ſon ame s'envola dans ſon ſéjour

natal , & avec elle s'envolerent toutes les

vertus qui ornoient le pays criminel où

elle avoit pafféun fi triſte exil. }

Mais vous,dont la barbarie l'a forcée

deſe délivrer parune mott fanglantedes

tourmens que votre cruauté lui faiſoit

fouffrir , voyez fur ces lévresde corail ce

dernier foupir encore animé , ces joues

de roſemaintenant flétries par le ſouffle

de la mort ; ce ſein qui autrefois enflam.

moit l'Univers eft glacé maintenant : &

cesyeuxqui répandoient un amourcon-

tagieux ſont fermés pour jamais. Perfi-

des , ainſi périra votre race. Si la Juſtice

éternelle gouverne encore la foudre , une

vengeance imprévue éteindra toute votre

lignée. Semblables à la fleur des champs,

vos femmes &vos enfans feront moif-
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fonnés ,&des cercueils ſans nombre af-

fiégeront vos portes; là lespaſſans s'arrê-

teront,&diront, en montrant vos ca-

davres : (tandis que vos pompeuſes fu-

nérailles noirciront les chemins) voilà

ceux dont les furies ont endurci les ames,

voilà ceux qu'elles ont maudits pour tou-

jours, enleurdonnant des cœurs que rien

n'ajamaispu fléchir : ainſi paſſeront ſans

coûter une larme, vosſuperbes convois,

l'admiration des gens ſtupides& le ſpec-

tacle d'unjour. Ainſi s'évanouiront tous

ceuxdont leſein n'aura jamais brûlé que

pour des biens périſſables, ouqui n'au-

ront pas ſçu s'attendrir ſur les malheurs

de leurs ſemblables.

Loin d'adoucirton fort , ombrefacrée,

onavoulu te couvrir d'un éternel op-

probre; on avuta mort ſans pitié;on t'a

privée des honneurs funebres. Qui peur

maintenant expier tantde crimes?Quoi !

des amis n'ont pas déploré ta deſtinée ?

Aucune larme n'a coulé desyeux de ceux

àquiton enfance avoit été confiée. Per-

ſonne n'a appaiſé ton ombre plaintive ,

en arroſant depleurs ton triſte ſépulcre.

Ce furent des mains étrangeres qui fer-

merent tes yeux mourans , qui enſeveli-

renttoncorps innocent , qui ornerentton

humble tombeau. Enfintu ne fus hono
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rée, tu ne fus regrettée que par des étran-

gers. Mais qu'importe que des parens

ingrats n'ayent pas accompagné ton cer-

cueil en habits lugubres , affligés peut-

être pour quelques inftans , quoique re-

vêtus d'ornemens triſtes pour une année ;

&traînant autour d'eux , à des fêtes noc-

turnes&àdes ſpectacles publics , un ap-

pareil inſultant pour la vraiedouleur ,

quand on n'en aque le maſque ! Qu'im-

portequ'un marbre poli n'ait point tâché

vainement d'imiter les nobles traits

de ton viſage , nique des amours en lar.

mes n'ayent point orné ta derniere de-

meure! Qu'importe enfin qu'aucune terre

ſacrée n'ait ouvert ſon ſein pour te rece-

voir , & que des chants mercenaires

n'ayent point fatigué tes mânes! Au lieu

des vaines parures que l'art emprunte

pour éternifer des cadavres , un gazon

vert&touffu feracouché légérementſur

ton fein,&les fleurs qui croiſſoient dans

Edeny naîtront avec des couleurs encore

plus vives& plus brillantes : c'eſt en ce

lieu que l'autore répandra ſes premieres

larmes. Ici les premieres roſesdel'année

fleuriront, tandis que les chérubins, avec

leurs aîles argentées, ombragerontlaterre

devenue déformais ſacrée par tes cendres

qu'elle renferme. Ainſi demeurera paiſi
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ble,ſans monument&fans gloire , celle

qui, pendant ſa vie , eut en partage la

beauté , les titres , les richeſſes & la re-

nommée. Il t'importe peu maintenant

d'avoir été honorée & aimée éperdue-

ment , ou qu'on ſache qui t'a donné l'ê-

tre; un monceau de pouffiére eſt tout ce

quireſte de toi , c'eſt tout ce que tu es à

préſent& tout ceque feront les mortels

lesplus fiers& les plus orgueilleux.

Les poëtes eux - mêines , àqui les hé-

ros doivent leur immortalité , mourront

comme ceux qu'ils auront chantés ; les

oreilles flattéesdeleurs louanges devien-

dront fourdes , & les langues éloquentes

qui les auront célébrés feront muettes

pourtoujours. Celui-même qui te pleure

maintenant& qui conſacre ſa douleur&

ſes regrets dans ces accens lugubres & la-

mentables , aura beſoindans peudes lar-

mes qu'il te paye. Alors ilne verra plus

ta chere image ; ſon dernier ſoupir t'ar-

rachera de fon cœur& terminera lesmal-

heursde ſa vie. Ma muſe ne gémira plus

fur ton tombeau , elle fera oubliée ; &

pour tout dire enfin tu ne ſera plus ai-

mée.
:
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TRADUCTION libre de l'hymne

Stupete gentes , &c.

Stupetegentes! fit Deushoftia , &c.

PEUPLES, admirez

:

enfilence;

Reconnoiſſez un Dieuqui s'immolepour vous.

Celui qui créa tout par ſa ſeule puiſlance,

Fit la loi , s'y ſoumit : quel exemple pourtous!

Comment, pour racheter l'Universdeſescrimes ,

Peut-il ſe mettreaurangdes coupables victimes ?

Etvous, que rienn'apu fouiller,

Vous, admirable créature ,

Mere ſans tache, Viergepure,

Devez-vous vous purifier.

De more matrum Virgo puerpera, &c.

Une loi formelle &févére

Auxmeres , pour un tems, interditle lieu ſaint.

L'épouſede Joſeph , commetoute autre mere ,

Beconnoît cette loi , la reſpecte&la craint.

Quel est donc ce devoir dont rien ne ladiſpenſe ?

Eſt-ce pour elle enfin qu'eſt faite la défenſe ?

Ah!ſonſeinnedevient-il pas

Le templeduDieu qu'on adore ?

Pourquoi donc n'oſe-t-elle encore

Vers le lieu faint porter ſes pas.
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Aràfubunaſevovet hoftia , &c.

Quel ſpectacle ici ſe préſente!

Trois victimes , grand Dieu ! viennent s'offrirà

toi.

Leméme autel reçoitcette hoftie innocente;

Lemême inſtantdevient letémoinde leur foi.

Nouveau prêtre , une Vierge , exempte de tout

vice,

T'immoleſonhonneur; &dans ce ſacrifice

Un enfant encore au berceau

Livre ſon corps& foible& tendre ;

Unvieillard enfin ſemble attendre

Cejour pourdeſcendre autombeau.

Eheu! quot enfes tranfadigent tuum, &c.

Combiendetraits , mere ſenſible,

Unjour, hélas ! unjour vous perceront le cœur !

Commenten cemoment vous ſera-t-il poſſible

D'éprouver , ſans mourir ,laplus vivedouleur!

Decet enfant ſi cher , né dans votre ſeinmême,

Vousconnoiſſez déjà lamajeſté ſuprême.

Devotre Dieu , de l'Eternel

C'eſt le fils unique , adorable 3

Cet Agneau, victime agréable ,

Deſonſangdoitteindre l'autel
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Chriftus futuro , corpus adhuc tener , &c .

Dès le moment de ſa naiſſance

LeChriſt vient nous offrir un trait de ſon amour.

Le premier pas qu'il fait devient une ſouffrance ,

Préludede la mortqu'il doit fubir unjour.

Pourquoi faut-il , ô ciel ! qu'un innocent périfle !

Quel ſera donc le prixd'un ſi grand facrifice ?

Les mortels étoient malheureux ,

Envers Dieu coupables victimes ;

Son fils vient expier leurs crimes ,

Enrépandantſon ſang pour eux.

Par M. le Prévôt d'Exmes.

HARANGUE d'un Général François aux

officiers defon armée , prêts à entrer.en

campagne.

MAGNAAGNANIMES guerriers , l'honneur dema

patrie;

François , qu'aux champsdeMars la gloirem'af-

focie ;

Prêts debraver le ſort, prêts de vaincre ou mourir,

J'ai , ſur des faits preſſans à vous entretenir.

Par nos propres beſoins , par nos ſuites nom

breuſes ,
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Par le luxe affiégésdans nos tentes pompeuſes,

Quede malheurs , ô Dieux ! je vois fondre ſur

nous;

Maisréformons , amis , pour parer à ces coups

Le faſte&lamoleſſe , avant-coureurs des vices ,

Quifont revivre ici Capoue& ſes délices :

Lejour, le caſque entête , exercez vos ſoldats,

Mêlez-vous à leurs jeux , partagez leurs repas ,

Bravez à leur exemple& les temps&la peine ,

La nuit la lance au poing , dormez au pied d'un

chêne ;

C'eſt ainſi que couchoit l'invincible Henri

Lorſqu'il fortit vainqueur des campagnesd'Yvri ;

Quand ſes braves ſervoient & fans faſte & fans

ſuites ,

Ferez-vousde nos campsuncampdeSybarites,

Quoi? ... N'eſt - il pas affreux de voir chez des

guerriers

Unluxe, un ſuperflu qui ſouille leurs lauriers;

Unetableſervie ainſiqu'au ſein des villes ,

Despiquets ſurchargésde chevaux inutiles ,

Des tentesoù l'éclat préſente àmesregards

LeduvetdePlutus près des faiſceaux deMars?

Tantdeprofuſionnous forgedes entraves ,

Elleattire après nous cette foule d'eſclaves ,

Ces vautours affamés , par l'intérêt conduits,

Des dépouillesdescamps lâchementenrichis

Alexandreeût-ilpû, traînant pareille ſuite,

"
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EnchaînerDarius , mettre le Mede en fuite ?

LeſageScipion , ſur les bordsAfricains ,

Auroit-il arboré les aiglesdes Romains ,

Xenophoneût-il fait la retraite fameuſe;

Eût-onvu d'Annibal la marche audacieuſe

Franchir& les délerts ,&les rocs ſourcilleux

Dontlefaîteglacé ſembleétayer les cieux?

Reformezdonc , amis , tous ces vains équipages,

Obſtacleànosexploits furces lointains rivages ;

Imitez ces héros privés de ſuperflu ,

Vous avez leurbravoure , embraſſez leur vertu!

ParM. Rozier.

ASon Excellence Monseigneur le Baron

DE GOLTZ.

DIGNEAmbaffadeur d'un monarque&d'us

: lage,

Recevezde mesversles tributs mérités ;

Mamuſevousdoitdoublehommage ,

Pourvous&pour le Roi que vous repréſentez ;

Votre épouſe jeune & charmante

Ade moi les mêmes reſpects ;

Mes ſentimens ſont peu ſuſpects.

Vous trouverez par-tout une ardeur fi fervente(

EtFrederic ſeraplus chéri parmi nous;
1

Du
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Dumoinsje nele perſuade,

Pour avoir voulu qu'avec vous

La beauté vint en ambaſſade.

Par la Muse Limonadiere.

DIALOGUE entre LA FONTAINE

& RONSARD.

RONSARD.

AQuos rêvez-vous là,bonhomme ?

LA FONTAINE.

J'eſlayoisde faire parler en vers lepaon

deJunon& la chouette de Minerve.

RONSARD.

Le bel emploi ! ne renoncerez vous

jamais à ces bagatelles? Je croyoisquede

ſéjour de l'Eliſée auroit,tant ſoit peu ,

élevé votregénie.

LA FONTAINE..

C'eſt ce que je n'ambitionne point du

tout. Je veux faire ici ce que je faifoislà-

bas ,& fi j'avoislebonheurd'y retourner,

jene voudrois pasy faire autre choſe.
I. Vol.

....
B

:
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RONSARD.

Avouez , cependant, qu'il eſt plusglo-

rieux de chanter leshérosquedefairepar-

ler la cigale& la fourmi .

LA FONTAINE.

Je n'en ſçais rien : j'ai vu parmi nos

grandshommestantde fourmis&tantde

cigales.....

RONSARD.

Voilàdevos comparaiſons. Vous n'é-

pargnezrien pour humilier notre eſpéce.

Moi , au contraire , j'employai tout pour

lui inſpirer le noble orgueil que j'avois
moi-même.

LA FONΤΑΙΝΕ.

J'aitoujours cru que les hommes étoient

ſuffiſamment orgueilleux& vains. Ilne

meparutpasmêmeque mesleçons euſſent

renduunſeuld'entre eux modeſte.

RONSARD.

Voilàbiendelamoraleperdue.Aquoi

bon élever ſi ſouvent la voix pour n'être

pasécouté?

LA FONTAINE.

Jem'occupoisdemes acteurs beaucoup

plus que de l'auditoire.
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RONSARD.

J'embouchai la trompette , &pinçai

fortement la lyre. Toute la France m'é-

couta , & je fus admiré de tousceux qui

m'écoutoient.

LA FONTAINE.

Ah! ah ! j'en ſuis bien aife !

RONSARD.

Vous euſſiez dû m'imiter , autant que

cela ſe pouvoit , s'entend.

LA FONTAINE.

Je n'ai rien imité. J'ai laiſſe agirmon

génie, ou , ſi vous levoulez, mon inſtinct.

RONSARD.

C'eſt bien peu de choſe. Il falloit y

joindrel'érudition ; créerdes termes nou-

veaux, faire paſſertoutela languegrecque

&latinedans la vôtre.

... Sonner le ſang Hectorian ,

Changeant le ſon du Dircéan Pindare

Auplus haut bruitdu chantreSmyrnéan.*

C'eſt par-làquej'ai éternifé monnom&

*Vers de Ronſard.

Bij
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mes écrits . C'eſt par-làquej'ai reçul'hom

magede tous nos poëtes,&mêmedufou-

verain dont j'étois né le ſujet.

LA FONTAΑΙΝΕ.

Oui , j'ai lu les vers que Charles IX

vous adreſſa. Il eſt fingulier qu'on en ait

fait d'auſſi beaux dans votre ſiécle&que

ce ſoit un Roi qui les ait faits.

RONSARD.

Que direz-vous doncdeceux quejelui

adreſſai avant&après les ſiens ?

LA FONTAI

Je ne les ai jamais lus; maisj'ai relu dix

fois ceux que Marot adreſſeà François I ,

qui en faifoit lui-même comme s'il n'eût

pas étéRoi de France , &armé chevalier.

RONSARD.

Marot n'obtint jamais rien qu'à force

de demandes. L'on prévint toujours les

miennes.

LA FONTAINE ,

Cela eſt heureux,

RONSARD.

Les vôtres furent-elles écoutées ?
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LA FONTAINE.

Jen'en fis jamais aucunes.

RONSARD.

Furent- ellesprévenues.

LA FONTAINE.

Non;maiscellesdeChapelain l'étoient.

RONSARD.

Fûtes vous , comme moi , recherché ,

accueilliàla cour ?

LA FONTAINE.

Jen'y parus preſque jamais ,&jepenſe

que le monarque s'en apperçut aufli peu

quemoi-même.

RONSARD.

Je fus le chefde la Pléïade : fûtes vous

de lanouvelle académie ?

LA FONTAΙΝΕ.

Onme donna l'excluſion la premiere

fois , & l'on m'y reçut aſſez tard la ſe-

conde.

RONSARD.

Vos ouvrages furent - ils,comme les

Dij
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mienscélébrés partousles poëtesde votre

tems ?

LA FONTAINE.

Quelques-uns en parlerent mal ; nul

d'entr'eux n'en parla bien.

RONSARD.

Vons voyez qu'il exiſte entrenousune

grandedifference. Mais dites -moi, fon-

geâtes - vous jamais àvous faire une ré-

putation?

LA FONTAΙΝΕ.

Je ſongeai à me fatisfaire. Un ſujet

frappoit- il mon imagination ; je le trai-

tois àma maniere,& fans fonger à celle

donttout autre l'eûttraité .J'oubliois qu'il

yeût des lecteurs &des critiques; j'ou-

bliois juſqu'à mon exiſtence & à mon

nom: mais je ne perdis jamaisde vue ni

les idées quejevoulois rendre , nile ſoin

deles bienexprimer.Ce ſoin me ſuivoit

par-tour. J'entendois peu de choſe de ce

qu'onmediſoit: je ne répondois preſque

àrien. Dès lors , je pouvois ſouvent en-

nuyer les autres ; mais il étoit rare qu'ils

m'ennuyaffent.



AVRIL. 1769. 31

RONSARD.

Jevois quevousn'avez rien omispour

ne jouer aucunrôle dans le monde. Il eſt

bonde ſe préféreraux autres; mais il faut

encore que les autres nous préférent à

eux. J'airéuni cedouble avantage. On fut

généralement perfuadé de ce que je va-

lois & fi quelqu'un ſembloit l'oublier ,

j'avois ſoinde lui en rappeller le fouve-

nir. Ce futpar-làquejedevins l'oracle des

grands&des petits. Jen'eus point de ri-

vaux; je ne trouvai que des admirateurs

&des panégyriſtes. Je fus loué par ceux

que tout écrivain loue , & je gage que

mes productions n'ontrienperdu encore

de leur célébrité.

LA FONTAINE.

Cela peut être. Onne m'en a jamais

riendit.

RONSARD.

Voilà une ombre nouvelle qui s'appro-

che de nous , & qui paroît en vouloir à
l'un de nous deux.

Madame DE GRAFIGNY.

Jecherche , àmon arrivée en ceslieux ,

Biv :
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le poëte le plus inimitable que la France

ait encore produit.

RONSARD à la Fontaine.

Vous voyez que c'eſt moi qu'elle cher-

che.

Madame DE GRAFIGNY .

C'eſt dont vous , qui eûtes l'avantage

d'être philoſophe dansun fiécle où on l'é-

toit ſi peu ; & d'être auſſi grand poëte que

grandphilofophe ?

RONSARD.

Il eſt vrai ; je crois avoir été l'un &

l'autre.

•Madame DE GRAFIGNY .

Sublime la Fontaine ! recevez monpre-

mierhommage.

RONSARD à la Fontaine.

Comment donc ! C'eſt à vous qu'elle

enveut!

I A FONTAINE

Amoi ? Je ne m'en ſerois pas douté.

Madame DE GRAFIGNY.

Avous-même,grandhomme ! on ſçait
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quelle fut votre modeſtie. Elle a pu vous

nuire auprèsde vos contemporains ; mais

letems vous abien vengé. On vous re-

garde aujourd'hui comme la gloire d'un

fiécle qui vous a preſque méconnu. La

réputation fondée ſur les brigues s'affoi-

blit de jouren jour ; celle qui l'eſt ſur le

mérite ſe fortifie d'âge en âge. Il y eut

danstous les tems des hommes qui , par

leur audace ou par leur adreſſe , en im-

poſerent à la multitude , & ſouvent mê-

me à ceux qu'ils ne valoient pas . Un au-

tre tems arrive , & chacun eſt remis à ſa

place.

RONSARD.

A ce compte , je m'étois bien mépris.

Voilà un homme qui a trouvé la gloire

ſans courir après ; j'y courus ſans ceffe&&

n'atteignis qu'à la réputation. Je le vois

trop ; la gloire véritable eſt pour nous une

prade ſuſceptible& capricieuſe. Elle fait

ceux qui la pourſuiventavec trop d'éclat,

&vient trouver ceux qui l'attendent .

ParM. DE LA DIXMERIE.

:
4

Bv
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DE SENE PODAGRO.

TENTATUM podagrâ fenem Vacerram ,

Necvini tamen abftinentiorem ,

Viſens Archigenes; amice, dixit ,

Cado parcere, ſi ſapis , memento ;

Fons eft ille tuus unicus podagra.

Audivitplacidèfenex monentem ,

Et grates , specie probantis, egiz.

Verùmpoft aliquot dies reverfus

Adagrum Medicus, Scyphos ut illum

Vertentem reperit meraciores ,

Heu ! quidfacis? inquit at Vacerra,

Fontemficco meæ , ut vides , podagra.

ParM. de la Monnoye.

TRADUCTION par M. RICAUD

de Marseille.

CHEZ certainvieux buveur attaqué de la goutte ,

Allajadis un Médecin;

Mon cher ami , dit-il, écoute :

Veux-tu guérir? Oui , ſans doute ,

Répond le Biberon , c'eſt bien làmon deſſein.

Tant mieux , reprend Purgon, lui touchant dans

lamain,
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Çà, promets-moide mieux tremper ton vin;

Aux diſcours desgourmetsne prête plus l'oreille,

Etfois certain que la bouteille

Eſt la ſource du mal qui cauſe ton chagrin.

Aces mots legoutteux, docile en apparence,

Fait ſemblant degoûter la lévere ordonnance ,

Etdéclare la guerre audoux jus du raiſin .

Mais peu de jours après,ledocteur vénérable

Vavoir notremalade; il leſurprend à table

Parmi les verres& les pots.

Quoi , dit- il , eſt-ce là cethomme ſi traitable

Qui parut faire cas de nies ſages propos ?

Ton erreur , inſenſé , ne peut êtredurable;

Hélas ! je plains ton fort fatal.

Toutdoux , dit le buveur, je me porte à mer-

veille;

Votreſçavoir eſt ſans égal ,

Etvous m'avez appris qu'en vuidantmabouteille

Je taris la ſource du mal.

AMademoiselle N** lejour defſa fête.

DAns les prémicesdeſes ans ,

Brûlantd'une flamme divine ,

La courageuſe Catherine

Brava la fureur des tyrans ;

Etdela mollevolupté

B vj
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Mépriſant le cruel empire ,

Aux lys de la virginité.

Joignit les palmes du martyre

Vous dont les ſolides attraits

Nedoivent rien qu'à la nature ,

Vous , dont l'ame innocente& pure

Del'amour ignore les traits ;

Quandaux douces loix d'hymenée

L'éternel , propice à nos vœux ,

Soumettra votre deſtinée ;

Etvous fera chérir vos nœuds ,

Ne ſoyez plus la vierge Catherine.

Juſque-là , fidéleà l'honneur ,

Sans efforts , fans humeur chagrine ,

Soumiſe aux loix d'une auſtere pudeur,

Fuyez toujours le coupable délire

D'unjeune&trop ſenſible cœur ,

Pour goûter le rare bonheur

De n'être pas Catherine martyre.

Par Madame M. L. D. Z.

N

ROXANE. Conte Perfan.

E nous plaignons jamaisde nos mal-

heurs; ſouvent notre imprudence nous

les attire ; regardons- les comme des

moyens dont Dieu ſe ſert pour nous

éprouvereunouspunir.

(
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La villedeKinnoge, autrefois capitale

de l'Indoſtan , à préſent détruite , avoit

été preſque entierement ruinée par la

guerre; ſes habitans infortunés éprou.

voient encore l'horreur& la miſére qu'el-

le traîne à ſa ſuite; Béoffah , l'un de ces

mortels obfcurs& pauvres qui ne fon-

dent leur ſubſiſtance que ſur la charité

publique , erroit foible& languiſſant dans

les rues de cette ville déſolée , implo-

rant en vain desſecours. Un marchand

dont les richeſſes n'avoient point fermé

le cœur à l'humanité ,jetta un œil de

compaſſion ſur les beſoins dujeune hom-

me , & s'empreſſa de les foulager ; il le

recueillitdans ſa maiſon où il lui donna

unaſyle , des habits&dupain; mais pour

le ſouſtraire au danger de l'oiſiveté , il le

chargeadu ſoin de ſes jardins , fur lef-

quels donnoit l'appartementde ſon épou-

fe&de fa famille.

,

Un jour Béoffah commençant fon ou

vrage , apperçut Roxane , la fille unique

de ſon bienfaiteur; ſortie des bras du

fommeil , elle reſpiroit l'air frais du ma-

tin ; ſa beauté raviſſante éblouit le jeune

homme ; il oublia ce qu'il devoit à la re-

connoiſſance, & livra fon cœur à l'amour.

Quel eſpoir cependant pouvoit- il for-

mer?Son obſcurité, ſa pauvreténe luien
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permettoient aucun. Cette idée cruelle

l'agitoit fans ceſſe; elle le ſuivoitau mi-

lieude ſes occupations ; elle ne le quir-

toit point lorſqu'il les interrompoit , &

ſouventelle venoittroublerſonſommeil.

Cherchoit-ilà ſediſtraite pardes chants,

les chanfons quiy avoient quelque rap-

port étoient toujours les premieres qui

s'offroientà ſon ſouvenir; il repétoit fré-

quemment celle- ci du prince d'Orifla

qui , dépouilléde ſon trône , pourſuivi

par ſes ennemis, forcé de ſe cacherfous

divers déguiſemens , devenu amoureux

d'une femme qu'il avoit vuedans la ville

d'Ugein , l'avoitcompoſée pourfoulager

fes ennuis.

"Malheureux prince! faut-il que l'a-

>> mourajoute ſes peines àtes mallheuts !

>> Je ne poffederai jamais la beauté que

j'adore , ni la couronne que j'ai perdue;

>>ſous le déguiſementoù je ſuis ,puis je

» aſpirer à fon cœur ? Elle me croit in-

>>digne d'elle ; je m'expoſe à la mort en

> revelant mon rang , & je mourrai s'il

■faut le lui cacher.>>>

Béoffah chantoit ces paroles avec in-

térêt ; Roxane en prit à l'écouter; bien-

tôt elle penſa qu'il étoit ce prince d'O-

riffa , dont les aventuresavoient fait tant
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de bruit; elle l'examina avec plus d'at-

tention ; il étoitbeau, bienfair; elle lui

trouva l'air noble & majestueux ; fon

imagination le lui fit regarder comme

une perle brillante que l'inconſtance de

la fortune avoitdétachée d'une couronne.

Flattée de ſa prétendue découverte , à de-

mi-confirmée dans une opinion qui com-

mençoità lui plaire , voulant écarter tous

ſes doutes , elle réſolutde lefaire expli-

quer. Dans cedeſſein elle ſe pare avec

plusde ſoin , leve ſes jalouſies,conſidére

le jeune homme , prend plaifir à en être

vue ,& lui fait ſigne d'approcher. Béof-

fah accourt avec unempreſſement qui la

flatte; fon embarras exprime ſon amour;

Roxane s'en apperçoit & rougit ; elle

veut lui parler& ne ſçait par où com-

mencer. Ses yeux diſtraits tombent fur

une grenade ; elle lui demande ce fruit

dont labeauté la tente;lejeune homme

court & la cueille; il la lance vers la fe-

nêtre; il jouit de la vuedece qu'il aime ;

il veut prolonger ce plaiſir; la grenade

jettée manque toujours le but& revient

fans ceſſe entre ſes mains ; Roxane rit de

cette maladreſſe, en ſoupçonne lemotif

&s'en applaudit. Si vous ne viſez pas

mieuxàla couronne , luidit-elle enfou
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riant , vous porterez toujours ce turban .

Béoffah n'entend pas le ſensdeces mots.

Quel rapport , lui demanda - t - il , votre

eſclave peut-il avoir avec des couronnes ,

lui , dont la plus grande ambition eſt de

ſervir la reinede la beauté ? -Aucun ,

reprit Roxane , j'ai ſeulement voulu faire

alluſion à un air que je vous ai entendu

chanter , & dont les paroles conviennent

àun princemalheureux.

Un trait de lumiere éclaira l'ame de

Béoffah ; il entrevit l'erreur de Roxane

& réſolutd'en profiter;ſa ſurpriſe même

ſervit à ſon deſſein. Inſenſé que je fuis ,

s'écria-t-il avecune feintedouleur ! qu'ai-

je fait ? L'unique confolation des infor-

tunés eſt de n'être pas connus ; mon im-

prudence me l'a ravie. Aces mots il ſe

retire dans un déſordre affecté , & va

planter d'un air chagrin ſa béche fur la

tetre. Dès ce moment il néglige fon tra-

vail & ne s'occupe que des moyens

d'aſſurer ſon bonheur en trompant fon

amante.

Roxane cependant n'a plus de doutes;

Béoffah eſt un prince à ſesyeux ; tout le

lui confirme ; le lendemain enouvrant ſa

fenêtre , elle le voit couché au piedd'une

haie,paroiſſant enſevelidans unprofond
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fommeil , mais agité pardes ſonges ; elle

voudroit ſçavoir quels ſont ceux qui l'oc-

cupent; il articule quelques ſons qui ex-

citent ſa curiofité; ſon attention redou-

ble ; elle entend enfin ces mots : malheu-

reux prince d'Orifla ! .. O Roxane ! ...

O amour ! ... Le filence ſuccéde ; mais

Roxane en a fuffisamment entendu ; ces

mots reſtent dans ſa mémoire; elle les

explique , les commente , y ajoute , &,

dupe de fon imagination , elle néglige

l'épreuve de lapierre de touche,&prend

le plus vil des métaux pour de l'orpur.

Son eſprit égaré ne voit plus que des pa-

lais , des trônes , des ſceptres , des cou-

ronnes. Elle médite de l'arracher à un

état indignede lui , trace le plan d'une

fuite dans laquelle elle doit le ſuivre , le

communiqueàfon prince imaginaire qui

l'approuve& enpreſſe l'exécution.

L'imprudente Roxane oublie les in-

quiétudes qu'elle va donner à ſes parens ;

elle ſe charge de ſes bijoux les plus pré-

cieux , prend le cheval deſon pere ,& fe

met en route avec ſon amant. Elle tra-

verſe avec lui les forêts les plus ſombres;

ſon cœurtimide , raſſuré par l'amour , ne

craintplus ni les eſprits qui errentau mi-

lieu desténébres , ni les bêtes féroces qui

peuplent les déſerts.
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QuandBéoffah fe crut affez éloigné de

Kinnoge pour être à l'abri de toutes pour-

fuites, il conſidéra qu'il lui feroit difficile

de ſedéguifer long-temps,&craignitque

Roxanenedécouvrit ſon impoſture. L'a-

mour, la terreur& l'avarice rempliffoient

àla fois ſon ame; ſeul avecelledans cet-

te folitude , il pouvoit fatisfaire ſapre-

miere paffion , luidonner enfuite la mort

pour s'épargner ſes reproches & reſter

maîtredes richeſſes qu'elle avoit empor.

tées; à peine eut-il conçu cedeſſein qu'il

réfolut de l'exécuter.

Le feudes étoiles commençoitàpâlir ;

le foleil naiſſant doroitles bordsdel'ho-

rifon; le ſcélérat arrête ſon cheval , l'at-

tache à un arbre&preffe Roxanededef-

cendre. Son ton, ſes regards étonnent

cette infortunée; elle n'y reconnoît plus

l'expreffion de l'amour; l'effroi s'empare

deſes ſens; elle le conjuredepourſuivre

levoyage ; il ne l'écoute point; illa prend

dansſes bras , &nelui laiſſe aucundoute

fur ſes coupables intentions;envain elle

lui rappelle ce qu'elle a faitpour lui , fa

confiance, ſes bienfaits; en vain elle re-

clame ſa généroſité, ſa compaflion; fa

réſiſtance augmente les tranſports du

monſtre inſenſibleàſes cris;iln'eſt point
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attendri des larmes de ſa victime; il ai-

meà les faire couler; elles lui prêtent de

nouveaux charmes. Roxane accablée veut

prévenir ſa honte&ſedonner la mort;

elle portoit fur elle unpoignard empoi-

ſonné; elle le tirepours'en frapper ; fon

déſeſpoir n'en veut qu'à ſes jours ; elle

reſpecte ceux du cruel; elle ſe ſouvient

encorequ'elle l'adoroit.

:

Béoffah s'apperçoit de ſa réſolution ,

tentedelui arracher le fer&n'y parvient

qu'en ſe bleſſant mortellement; le poi-

ſon pénétre auſſi- tôr dans ſes veines &

éteintſes forces ; le lâche expiredans des

convulfions aftreuſes , déſeſpéréd'un ef-

fet fi prompt, &blafphemant le ciel qui

prévientfonhorrible projet.
Roxane , échappée à l'opprobre qui la

menaçoit , plaint encore ce malheureux ;

mais ſes tourmens ne ſont pas à leur fin ;

elle jette les yeux autour d'elle , frémit

de la folitude qui l'environne & déteſte

fon imprudence. Tout l'effraye ; ſi le vent

agite la forêt , elle croit entendre leshur-

lemens des bêtes féroces; elle s'attend à

chaque inſtant à en être la proie; elle

veutfuir&neſçait oùporter ſes pas; elle

craint de s'égarer ; ſon incertitude & fa

terreur l'arrêtent à la même place ; elle

i
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pleure , elle gémit&ne ſe réſoudàrien.

Pendant qu'elle s'abandonneàſon dé-

ſeſpoir ,un bruit confus retentitdans les

airs; elle porte ſes regards vers le ciel , &

apperçoit Gretiafrofe , ( mot perſan qui

fignifieſplendeur du monde) la Reine des

Génies aſſiſe ſurun char d'or,tiré par des

oiſeaux , & environnée d'une troupe

nombreuſe de ſes ſujets. Ils deſcendent

auprès de Roxane , l'enlevent dans leurs

bras& la portent à côté de leur Reine ;

elle plane avec étonnement dans les

cieux , regardant les nuages roulant fous

ſes pieds ,& la terre ſuſpendueau milieu

des airs. Elle paſſe au-deſſusdes mers , &

découvre bientôt une ifle délicieuſe , où

le chardeſcend& s'arrête ; Gretiafroſe

lui adreſſe alors la parole avec un ſourire

enchanteur qui acheve de la raſſurer. Je

vous félicite de votreprochainbonheur ,

lui dit-elle , vous allez vivre ici avec les

enfansde la lumiere , jouirde leurs plai-

firs , & oublier le monde , fi vous vous

accoutumez à nos mœurs & ſi vous vivez

commevous le devez.

Des portes d'argent s'ouvrirent auffi-

tôtd'elles-mêmes;Roxane ſuivit la Reine

dans des jardins enchantés , où ſes yeux

s'arrêterent avec admiration ſur des mer.
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veilles ſansnombre ; lesbeautésde la na-

ture étoientjointes à celles de l'art ; l'une

&l'autre ſembloient s'être unis pour pro-

duire les effets lesplus ſurprenans.

Le palais dont dépendoient ces jardins

étoit de criſtal,&bâti au milieu d'un lac;

quatrepontsyconduiſoient; laglacedont

ils étoient compoſés préſentoit un che-

min difficile & gliſſant; ils aboutiſſoient

àdes portiques ſuperbes, ouverts aux qua-

tre parties du monde. Roxane s'arrêta ,

effrayée, à l'entréed'unde ces ponts; mais

ſaconductricelui pritla main,en ſouriant,

&lelui fit franchir ſansdanger;elle la con.

duiſit dans une ſalle ſpacieuſe &magni-

fique,éclairée pardes luſtres dediamans,

&aumilieudelaquelle s'élevoit untrône

inviſiblement ſuſpendu.

Gretiafroſe s'aſſit ſur ce trône d'un air

majestueux , & touchantune cloche d'ar-

gent , elle annonça aux humains qu'elle

alloitdonner ſes audiences. Auſſi-tôt les

jardins furent remplis d'une multitude

innombrable d'hommes qui ſe preſſant

les uns les autres , retardoient leur mar-

che. Pluſieurs , en précipitant leurs pas fur

les ponts , tomboient dans le lac où ils

périſſfoient, tandis que d'autres plus heu,

reux arrivoient aupalais.
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Le premier qui ſepréſentafutunjeune

homme; les roſes de l'amour coloroient

fon teint ; il jouiſſoit d'une ſanté florif-

ſante; le feu du deſir brilloit dans ſes

yeux ; il s'approchede laReine avec con-

fiance , ſe proſterne&lui préſente ſa re-

quête; elle ne contenoitque ces mots :

une table ſomptueuſe,la coupede lajoie,

&la beauté dormantdans mesbras , voi-

là l'objetde tous mes deſirs; il fut fatis-

fait.On vit paroîtreune table ſervie avec

autant d'abondance quededélicateſſe; de

jeunes femmes égales auxPeris ſe préſen-

terent avec des coupes rempliesde vins

exquis; elles ſe mirent àdanſer autour

du jeune homme qui , nageant dans la

joie , s'enivroit à longs traits de toutes

les voluptés. Mais bientôt il changea de

viſage; les fleurs defonteint ſe fanerent;

le feude ſes yeux s'éteignit ; il mourut

victimede ſes excès ,& ledégoût précéda

ſondernier ſoupir.

Il fit place à un vieillard haletant ,

portant un ſac ſur ſes épaules& pliant

ſous le faix. Arrivé au pied du trône il

l'y dépoſe & l'ouvre; il contenoit beau-

coupd'or. Achevede le remplir , s'écria-

t-il,& je mourrai content. Apeineavoit-

il parlé que la terre s'ouvritdevant lui&
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lui montra des richeſſes immenfes; le

vieillard lescontemple avec raviſſement;

il s'empreſſede remplir ſon ſac, letrouve

trop petit & regrette de n'en avoir pas

apporté un plus grand; ily fait entrer

tout ce qu'il peut contenir&ſoupire à la

vue de ce qu'il laiſſe. Il entreprend en-

fuitede le charger ſur ſes épaules; ſes ef-

forts font inutiles, ils'aſſied en l'embraf-

fant , & meurt ſans vouloir le quitter.

Dans l'inſtant unjeunehomme qui ſe

laſſoit d'attendre , accourt& ſe jette fur

l'or, qui ſe fond&diſparoit en ne laif-

ſant que le fac vuide entre ſes mains.

Pluſieurs autres ſe préſenterent ; on vit

enfin un philofophe avec une barbe vé-

nérable ; il tenoit un miroir d'une main

&de l'autre un livre. Il y a 70 ans , s'é-

cria-t-il ,queje cherche par le monde le

palaisdubonheur; j'ai ſuivi enfin lestra-

cesdelaſageſſe; elles m'ont conduitdans

ce lieu; je ſuisarrivé au terme; ôgrande

Reine , fais-moi jouir de la ſuprême fé-

licité. Tu la mérites, répondit Gretia-

froſe , &dansl'inſtant le vieillard tomba

mort.

Alors on vit entrer une foule prodi-

gieuſe de perſonnes des deux ſexes ;

Roxane, attentive à ce qui ſepaſloit au-
: 21.
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tour d'elle , rêvoit à la demande qu'elle

feroit à ſon tour , lorſque la ſouveraine

des génies , laſſe de l'audience , s'écria :

vous obtiendrez tous le premier vœu que

vous formez. Dans ce moment les yeux

de Roxane étoient fixés ſur une émerau-

ded'unprix inestimable. Audernier mot

de Gretiafroſe le palais s'évanouit ; un

bruit , ſemblable à celui du tonnerre , ſe

fit entendre ; Roxane tomba mourante

d'effroi , & ſe trouva ſur le bord de la

mer en revenant à elle ,avec la précieuſe

émeraude à ſes côtés.

Quel fut fon effroi quand elle reconnut

qu'elle étoit dans une ifle déſerte , fans

fecours , fans aſyle , ſans nourriture ; une

troupe de ſinges monstrueux qui habi-

toient ce lieu ſauvage , vint ajouter à ſa

terreur ; perfécutée par ces animaux cruels

&malins , elle attendoit la mort , lorf-

qu'un lion fortit de la forêt& les mit en

fuite; fon épouvante redouble à cet af-

pect , mais le monſtre dépouillant ſa fé-

rocité , s'approche de Roxane , la flatte de

ſa queue terrible & lui léche les mains ;

ce futun nouveau genrede fupplice pour

cette infortunée; la langue rude& grof-

fiere du lion meurtriffoit les mains qu'il

ſembloit careſſer;Roxane pour s'en dé-

barraffer
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barraſſer,tentede ſe lever&de fuir, mais

l'animal farouche l'arrête par lebasdeſa

robe & la contraintde reſter aſſiſe ſur la

terre.

Roxane épouvantée n'oſoit porter ſes

regardsſur lelion qui nela quittoit point;

elle ſongea au poignard empoiſonné

qu'elle avoit conſervé; mais elle n'oſa

pas s'en ſervir pour ſe délivrerde fon ter-

rible compagnon; elle lui devoit la vie;

il ne l'attaquoit point; elle ſe ſouvint

qu'elle avoit encore ſa boëte à bettel

qu'elle avoit remplie d'opium avant de

fortirde la maiſon de ſon pere; elle mit

dans ſa main le ſomnifere puiſſant & le

préſentaaulion,quile prit&enéprouva

auſſi - tôt l'effet. Elle profitade ce fom-

meil pour ſe mettre en liberté ; en avan-

çant vers la mer, elle apperçut un vaif-

ſeau qui venoità certe iſle , elle détacha

ſon voile , & s'en ſervit pour faire des

fignaux. Le commandantdu navire def-

cendit ſur le rivage ; qui es - tu , lui de-

manda-t-ild'unton bruſque, qui t'a con-

duitedans ce lieu déſert? -Vous voyez

une infortunée dont l'hiſtoire eſt trop

longue pour vous être racontée ; daignez

me conduire dans une terre habitée; vous

entendrez alors le récit de mes malheurs;

I. Vol. C
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vous me plaindrez ; vous connoîtreztou-

te l'étenduedu ſervice que vous m'aurez

rendu.

Le capitaine , homme farouche, avare

& fanshumanité, incapable de rendre un

ſervice gratuit , n'entendant point parler

de récompenſe , lui répondit avec dureté

qu'il avoit un long voyage à faire , que

ſes proviſions étoient preſque épuiſées ,

qu'il n'étoit venu dans cette ifleque pour

tâcher de s'en procurer de nouvelles &

nonpourſe chargerd'unebouchede plus.

Il alloit ſe retirer en achevant ces mots

lorſqu'il apperçut les bijoux dont Roxa-

neétoit parée; il s'arrête , réſolu de ſeles

approprier& de profiter de fon infortu-

ne; il lui demande ce qu'elle lui donnera

pour ſon paſſage. Il faut donc payer vos

ſecours,luidit-elle; puiſque vous aimez

les richeſſes , prenez ces joyaux. Je tiens

ce diamantdema mere; elle le porta le

jourde fon mariage ; elle eſpéroit le voir

àmondoigt dans la même circonftance.

Cette bague eſt à vous , undevin m'aſſura

qu'elle étoit un préſervatifcontre l'ingra-

titude ; l'expérience ne m'a que trop ap-

prisàme défier de ſa prédiction. Rece-

vez auſſi cet anneau; un derviche voya-

geurmele remit , en me diſantqu'il me
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tireroit un jour de l'embarras le plus af-

freux. Prenez encore ces bouclesd'oreil-

les , ce collier , ces bracelets , cette chaîne

d'or , prenez tout.

Lorſquelemarin eut reçu tous ces or-

nemens , il lui demanda ſi elle n'avoit

riende plus. Je l'avois oublié, répondit

Roxane avec impatience; il me reſte une

émeraude; regardez ſon éclat ; mais puiſ-

que l'avarice& la mer ont la mêmeavi-

dité, je partagerai mes dépouilles entre-

elle&vous ; en parlant ainſi , elle la jetta

dans les Hots.

Le commandant , que la vue de cette

pierre avoit ébloui, pouſſa un cri en la

voyant échapper de ſes mains; ildéchira

ſes habits,& repouſſant Roxane avec fu-

reur, ilremontaſur ſon vaiſſeau qui mit

fur le champ à la voile.

Les ſcélérats nejouiſſent pas long tems

dufruit de leurs méchancetés ; le ciel ,

vengeur du crime, a toujours le bras

étendu ſur eux ; un nuage parut ſur l'ho-

rifon & le remplitbientôt tout entier; la

foudre qu'il portoit dans ſes flancs s'é-

chauffe , s'embrafe& gronde; les vents

déchaînés ſur les mers entrouvrent leurs

abymes qui engloutiſſent le vaiſſeau& le

monftre qu'il portoit.

Roxane , à la vue de l'orage , s'étoit

Cij
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miſe à l'abri dans une caverne; elle en

fort aufli-tôt qu'il eſt diſſipé ; les vagues

apportent ſur le rivage les debris du na-

vire&quelques proviſions dont elle ap-

paiſe la faim qui la dévore ; elle apper-

çoit le corps du capitaine qui l'a dépouil-

lée ſi inhumainement; ſes yeux s'arrêtent

fur un petit fac attaché à ſa ceinture; l'ef-

poir d'y trouver quelques nouveaux ali-

mens la porteàs'en ſaiſir; elle l'ouvre&

n'y trouveque ſes bijoux ; elle les revoit

avec plaifir & s'en pare encore; ſon an-

neau lui paroît fauſſe,elle eſſayede le re-

dreſſer , il ſe rompt entre ſes mains. La

terre tremble autour d'elle ; ſes yeux

ſemblent ſe couvrir d'un voile ; elle ne

voit plus , mais elle entend ces mots.

Celui qui t'a donné ce joyau me forceà

fortir du centre de l'abyſme pour te fer-

vir ; parle , que veux-tu de moi. Roxane

lui répondit : Génie ſacré , ou qui que tu

fois , l'anneau que j'ai rompu eſt le pré-

ſentd'un derviche dont j'ai ſoulagé l'in-

fortune; il me quitta en m'aſſurantqu'il

me feroit utile , ſans s'expliquer davan-

tage. Je vois ſa prédiction accomplie ;

daigneme tirerde cette ifle.
Aces mots elle ſe ſentit enlevée dans

les airs , & ſe trouva bientôt ſur la terre

ferme ; elle crut ſes malheurs finis; la



AVRIL. 1769. $3

campagne chargée de fleurs &de fruits

lui offroit un ſpectacle raviſſant. Elle

marchoit pour ſe rendre dans quelque

lieu habité , lorſqu'elle vit paroître une

créature à figure humaine qui s'avançoit

endanſant , &qui fut ſuivie d'une mul-

tituded'autres; c'étoient les femmes des

Bunmanoes qui habitent les montagnes

duDécan , eſpéce de peuples ſauvages

qui paroiſſentàpeine ſupérieurs aux bru-

tes. Dès qu'elles eurent apperçu les dia-

mans de Roxane , elles ſe jetterent fur

elle pour s'en emparer ; en défendant fon

anneau elle le rompit une ſeconde fois ;

le génie parut ,& ſa préſence fit prendre

lafuiteàcesfemmes. IldemandeàRoxa-

ne pourquelle raiſon elle l'a rappellé; elle

ſe proſterne, elle le ſupplie de la porter

dans lademeurede fon pere.

LeGénie obéit , & Roxane en ouvrant

les yeux ſe voitdans untombeau qu'é-

claire une lampe funébre. Elle frémit&

nedoute plus que ſa fuite n'aitdonnéla

mortà l'auteur de ſes jours ; elle arroſe

de ſes pleurs le marbre qui le couvre , &

nevoit point ſa mere qui , vêtue de deuil,

étoit venue renouveller l'huile de la lam-

pe& jerter des fleurs ſur la tombede fon

époux. Surpriſeà l'aſpect de ſa fille , elle

pouſſe un cri ; prête à volerdans ſesbras,

C iij
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elle s'arrête , & lui montrant ce lieu lu-

gubre , elle ſemble lui dire avecdouleur :

c'eſt ici que tu as conduit ton pere! Roxa-

ne entend ce reproche terrible, ſe jetteà

ſes pieds & fait parler ſes larmes & fes

remords; fa mere attendrie la releve &

l'embraſſe; elle écoute le récitde ſes trif-

tes aventures , & la ramene dans la mai-

ſon paternelle. Roxane mérita fes bon-

tés; elle ne ſe ſouvintde ſes égaremens

que pour les déteſter; la raiſon , la vertu,

ſes devoirs furent la regle de ſa vie que

l'imprudence , l'erreur&l'imaginationne

troublerent plus.

SENTIMENTfur Héraclite & Démocrite.

Parun infructueux délire

Héraclite pleura nos maux ,

Démocrite ne fit qu'en rire ;

Mais comment excuſer ces deux originaux ?

Lequel a pour vous plus de charmes ,

De ces cyniques ris , de ces frondeuſes larmes ?

Voici mon avis entre nous.

Héraclite eſt un fou de pleurer pour des fous ;

Et Démocrite auffi peu lage

Ritdes ſots dont il eſt l'image.

Simon fils , à Hennebond.
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VERS d'un Ami fur lamort de fon

Amie , le 28 Janvier 1769.

Tu n'es donc plusque cendre, ôma plus chere

amie!

LesDieux ont diſpolé detoi ,

Et tu viensde fubir la loi

Qa'impoſe la nature àqui reçoit la vie.

Ç'en est fait .. Quoi tu meurs ! .. Etje reſpire...

ôDieux ! ..

Si lefortmoins impitoyable

Eûtdaigné m'être favorable ,

Le coup qu'il t'a porté nous eûtfrappétousdeux.

Mais la fatale deſtinée

Quite précipite au tombeau ,

N'apas vouluque le même cizeau

Ait coupédemes jours la trame infortunée.

Ah ! du moins , fidu ſeindes Etres éternels ,

Où ton ame s'eſt envolée ,
1

Tu jettois ſur la terre , à mes yeux iſolée ,

Unde tes regards imınortels ,

Tu verrois qu'accablé de regrets , de triſteſſe ,

Etdevoré parla douleur ,

Jepleure ces momens ſi chersà notre cœur ,

Ces momens conſacrés àla délicateſſe

D'unſentiment plein de douceur ,

Civ
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Oùnous applaudiſſant d'avoir eu lebonheur

D'éviter les excès de l'humaine foibleſſe ,

Et les condamnant ſans rigueur ,

Nous plaignions ceuxdenotre eſpèce,

Qui , ſéduits par la folle ivreſſe ,

Et les attraits d'un penchant ſéducteur ,

Aux paffions ſacrifiant ſans cefle ,

Et n'écoutant pas la ſageſſe,

Se laiſſoientà leurs goûts aller avec fureur.

La confiance mutuelle

Qui préſidoit à tous nos entretiens ,

Al'amitié prêtoit un nouveau zèle ,

Etd'intelligence avec elle ,

De notre attachement reſſerroit les liens.

Sans ennui comme ſans nuages ,

Nos jours couloient purs & ſereins ;

Contensde peu , vivans en ſages ,

Et ſans porter envie au reſte deshumains.

La mort rompant , hélas ! cette union ſi rare ,

Amisle comble à mon malheur ;

Mais en dépit du fort qui nous ſépare

Tu vivras toujours dansmon cœur.
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VERS à M. du Belloi , après la pre-

miere repréſentation de la reprise du

Siége de Calais , le 1 Mars 1769 .

TEs ſuccès ſont comblés : au temple demé-

moire

Le ſiégedeCalais conſacrera ta gloire ;

Et tes ſublimes vers , en paſſant dans nos cœurs ,

Etoufferont toujours les cris de tes cenſeurs.

ParM. Plaifant , avocat enparlement.

VERS pour mettre au bas du portrait

de M. du Belloi.

TIL eſt ce citoyen , dont le drame fidéle

Du maire de Calais éterniſe le zèle;

LaFrance dans les cœurs y voit graver pour loi ,

L'amourde la patrie&l'amourdeſon Roi.

VERS à Mgr l'ancien Evêque de

Limoges.

LES Enfansde nosRois à vos ſoins confiés

Devos rares vertusſontde fûrs témoignages :

Cv
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Aumilieude la cour , au ſeinde ſes orages ,

Le calme eſt dans votre ame & l'envieà vospieds.

Permettez qu'uncœur qui vous aime

Applaudiſſe de loin à vos nobles travaux ;

Agréez tous mes vœux , ils ne ſont pas nouveaux,

Mais ils ſont vrais comme vous-même.

ParM. de Bresle.

VERS adreſſfés aux Officiers François ,

affiftans à une repréſentation d'Adelaï-

defur le Théâtre de Ferney.

Sous les belles couleurs du pinceau d'un grand

homme ,

Guerriers, vos propres traits vont s'offrir à vos

yeux ;

Vous verrez votreimage,&Nemours &Vendôme

Parleront de bien près à vos cœurs généreux.

L'ivreſle de l'Amour , l'ivreſſe de la Gloire ,

Le cri des paſſions , le cride la victoire ,

Voilà vos guides , ô Français.

Les monumens de vos ſuccès

Sont autempledeGnide ,au templedeMémoire.

Les plaiſirs ont pour vousembelli les grandeurs ,

Ils charment vos inftans, vous ornez leur em-

pire;

L'honneurſeul vous artacheà cesdouces erreurs,
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L'honneur eſt votredieu: cet ouvrage l'inſpire ,

Etceque l'auteur ſçut écrire

Eſt écrit déjà dans vos cœurs,

ParM. de la Harpe.

A Mademoiselle R. fur fon aventure

des Tuileries.

FAUT- ILvous étonner, Beauté parfaite entour,

Que le François s'empreſſe ſur vos traces;

Il fait l'éloge de ſon goût ,

En rendanthommageà vos graces.

Emerveilléde voir tant de charmes divers

Unis (choſe ſi rare ) avec tant de décence ,

Ilfait aux yeux de l'Univers

Cequemoncœur fait en filence.

:

1

ParD.B.

::

IMPROMPTU fait aufoyer de la Comé-

dieFrançoife , fur une plaifanterie de

Mlle Luzi , qui avoitvoléun mouchoir

Vous méritez qu'on vous ledonne

Lemouchoir que vous m'avez pris ,

Es la plus belledes Ouris,

Cvj
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C

Par les charmes de ſa perſonne ,

Ne vaut pas dans le paradis

Le petit doigtdema friponne.

Parmi les beautés de Paris

Ma préférence vous couronne ,

Et nul , n'endoit être ſurpris ;

Carſans ceſſe je le redis :

Vous méritez qu'on vous ledonne

Lemouchoir que vous m'avez pris.

<

ParM. de la Tourraille.

STANCES de M. de la Louptiere , aca-

démicien des Arcades , fur la mortde

Madame de Relongue , fa mere.

Q
UOI ! ce ſein vertueux oùje fus renfermé

Afubidu trépas les cruelles atteintes !

Par mes foupirs& par mes plaintes

Le fort ne fut pas déſarmé.

7

Objetleplus conftant que le ciel ait formé ,

Toi , qui demon enfance as prisunſoinextrême,

Quetefertaujourd'hui de m'avoir tant aimé

Si tu ne ſçaisplus quejet'aime ?

Confidentedetous mes vers ,

Tun'approuvoisque les plusſages ,
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Et lorſque j'avois tes fuffrages

J'obtenois ceux de l'Univers.

Ton eſprit , fait pour tout connoître ,

Captivoit ſon eſſor ſous lejougde la foi ;

Etpleinede ferveur pour le ſouverainEtre ,

Tu neméditois queſa loi.

Al'attrait desvertus ,àleur puiſſante flame,

On tevit mille fois immoler ton repos ;

L'honneur habitoit dans ton ame

Comme dans l'ame d'un héros.

Tu chériſſois la ville , elle t'avoitvunaître,

Tuſçusbientôt quitter ce qu'elle a de plusdoux ,

Pour fixer tes deſtins dansun ſéjour champêtre

Augré de tonfidele époux.

:

De tes traits la vivante image ,

Que la peinture offre à nos yeux ,

Serapour notre race un bien plus précieux

Quelesbiens dontl'hymen * orna notrehéritage.

* LafeueDamedeRelongue qui , de fon chef,

étoit Damede la ſeigneuriede laDigne , ſenom-

moit Marie-Genevieve Barat ; elle étoit coufine

germaine de Meſſire Pierre de Fouilleuſe , de la

familledes marquis de Flavacour; elle étoit née

en 1699 , & elle avoit épousé en 1724 Meſſire

Jean-Paul deRelongue, chevalier ſeigneurde la

Louptiere, mouſquetaire duRoi. Elle est décédée

enſonchâteaude laLouptiere , enChampagne ,

le 23 Janvier 1769.
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Avec quelledouceur n'as-tu pas combattu

Les folles paſſionsque labeauté m'inſpire!

Quede peines pour me conduire

Dans les ſentiers de la vertu !

Delamode&des ſens quandleconſeil inique :

M'expoſoit audanger d'être un peu libertin,

Tupriois pourton fils, comme autrefois Monique

Prioit pour ſon cher Auguſtin.

Duhautde la voûte azurée

Une main inviſible a rompu tes liens ;

Tum'as donné des jours de trop longuedurée

Puiſquej'ai vu finir les tiens.

INSCRIPTION pour l'une des fontaines

de la ville de Rheims.

(C'eſt la Veſle qui parle. )
!

ANNOS per longos humilis fine nomine

Nympha ,

Effudi laticesdulcè ſalutiferos ;..

Nuperinurbefluo;novanunc egodivaſalutor

Nott, Epidaure, tibi Numinis *ipſa foror.

*Efculapii.

ParM. de Bignicourt.





AIR NOUVEAU

Chanté dans le déserteur?

p.63

allegretto
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l'a- mour,je les change en plai - sirs ; a.vec

le vin,je les oubli .... e .

De l'Imprimeriede Récoquilliée ruedu Fein
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L'EXPLICATION de la premiere énigme

du Mercure de Mars 1769 , eft S. M. D.

Lemot de la ſeconde est chemiſe ; celui

de la troifiéme eſt maison; celui de la

quatriéme eſt le bonheur ; celui de la cin-

quiéme eſt la lettre L. Lemotdu logogr.

latin eſt Grex , où se trouve Rex, en orant

le G. Le mot du ſecond eſt Alpes , où ſe

trouventfep ,fel, pal, as , Alep , la, laps,

pas , las , fale , pâle; celui du troifiéme

eſt Notaire , où l'on voit note , re , Roi ,

ane , ire , noir , aire , or , taon , Io , ton ,

taire , air , Ino , rate , rat ; & le mot du

dernier eſt jardin , qui contient , jar &

din , la moitié de dindon.

ÉNIGME.

Je n'ai point d'origine.

Je ſuis un ſentiment doux ;

Lorſque vers l'eſprit je chemine ,

D'atteindreau cœur je ſuis jaloux.

Je ſuis , par ma nature ,

Propreàme laiſſer gagner.
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J'erre ſouvent à l'aventure ;

Mais mon plaifir eſt de regner.

De mes loix la ſagefle

Toujours parle au fonddes cœurs.

Mais une injuſte & fauſle adreſſe

Me fait ſervir à ſes noirceurs.

Quel eft , de ma parole ,

L'effet parmi les humains ?

Monnom n'eſt qu'unefaribole ,

Qu'ondit, en ſedonnant les mains.

Dans toutes les affaires

Onempruntemon ſecours.

Souvent , par- devant les notaires ,

Onmefait les plus mauvais tours.

Mais pour donner l'aiſance

Au Lecteur de faire un choix :

Roug... reconnoît ma puiſſance.

De S. Ma.... parle par mavoix.

AUTRE.

QUOIQUEUOIQUE ſouvent très-juſte ,

Très-ſouple, & qui plus eſt , ſans vice originel ;

On me traite , on m'ajuste

Commeunvrai criminel,
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Et fi par cas fortuit , je fais mainte grimace ,

Onredouble mes liens , auſſi-tôt je m'efface ,

Et reprends un maintien honnête& plusjoli.

Or, bienm'enprend toujours d'être unpeuplus

poli !

Onmefrotte, on me flatte ;& ſouvent on m'ad-

mire :

Autrement onmepince , &mêmeon me déchire.

Alors la belle avance ! On me donne le tort ,

Onm'houſpille , on metire avec telle colere ,

Que lecontre-coup va rejaillir ſur mon frere ,

Et le pauvre innocent ſubit le même ſort.

A fi peu de juſtice auroit-il dû s'attendre ?

Oui , fur-tout chez le riche... Il faut donc dé-

nicher.

Plus mesdéfauts ſont grands , moins je puis les

cacher :

Bien fin feroit celui qui pourroit les reprendre !

J'aimebeaucoup mieux vivre avec gens du com

mun ,

Ils ont l'ame plus tendre ;

Quand pareil accident vient me ſurprendre ,

Demon frere& de moi ſouvent ils nefontqu'un.

Les regles de l'architecture

Ne s'obſervent pas tout-à-fait

Quand on travaille à ma ſtructure ;

Onprenddehautenbas , &tout le fait d'untrait.

J'en ai trop dit , Lecteur , je me ſuis fais con-

noître.
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Si pous mieux me trouver , vous apportez vos

foins,

Cherchezdans tous les coins ,

Vousyverrez paroître

Ou couronnes ou fleurs ,

Ou quelqu'autre figure

Par fois de diverſes couleurs ;

Etvoilàtoutemaparure.

Avez-vousmis le nezdeſſus ?Non, c'eſt lamain,

Etl'y mettrezencore&ce ſoir&demain.

POUR

AUTRE.

Our nepoint rebuterton eſprit curieux ,

Par le voile épais du myſtere ,

Jeveux m'expofer à tes yeux

Sous une nuance légere.

Lecteur , ci gît le nœudgordien:

Figure- toi , pour me connoître ,

Unimmenſe néant , ou bien un vaſte rien;

Voilà dans peude mots l'attributde monêtre.

Quelques auteurs ingénieux ,

Appuyés de l'expérience ,

Par des écrits victorieux

Ont ſçu prouvermon exiſtence.

D'autres , pour inventer des ſyſtêmes nouveaux ,

Ont ditquejen'étois qu'un être imaginaire ;
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Mais j'exiſtois dans leurs cerveaux ,

Quand ils me traitoientde chimere.

ParM.Simon, fils; àHennebond.

AUTRE.

Je ſuis un meuble portatif,

Econome& préſervatif ;

J'ai deux noms ,& plus d'unuſage ,

Une ſeule forme , une cage ,

Si vous l'aimez inieux un réduit

Oùj'entre , & d'où je ſors ſans bruit ,

Onme plie , on m'étend au moyen d'une hoche,

Plus ou moins , comme on veut , on me met dans

la poche ,

Dans l'une ou l'autre main , ſous l'un ou l'autre

bras,

Sans cauſer lemoindre embarras ;

Qui le croiroit ? Utile & jamais incommode ,

Quoique décent , quoique de mode ,

Gensdubel airm'ont toujours dédaigné ,

Et toujours vu d'un air mocqueur ou renfrogné ;

Si celui queje ſers eſt vraimentphiloſophe ,

Il me venge en plaignant la fanfaronne étofe ,

L'homme à char , l'homme à palanquin ,

Dont la morgue eſt riſible aux yeux du citadin.

ParM. de Bouſſanelle , mestre de camp ,

capitaineau rég. du Commiſſaire-Général.
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LOGOGRYPΗ Ε.

Dela vertu je ſuis la récompenfe ;

Quatre lettres font ma ſubſtance.

Je ſuis en latin au plurier

Cequ'en françois je ſuis aufingulier.

J

AUTRE.

■ ſuis, quoique petit , un meuble afſez com-

mode ,

Etdepuis long-temsàlamode.

Ma premiere moitié fait biendes envieux ;

Pourl'attraper il faut voir comme

On neplaint pas un voyage de Rome.

Auboutducompte elle fait un heureux

Qui , déſormaisdu fort mépriſant le caprice,

Peutàmonautre partdonnerde l'exercice.

ParM. T. P. C. de St Jacq. d'Eu.

AUTRE.

LECTEUR ,, en campagne , àla ville,

Il eſt peu de logisoùjene fois utile ;
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Demon tout fais deux parts : refléchis un mo-

ment,

Eh! bien; ne vois-tu pas ſouvent

Gens qui , ſans avoir ma premiere ,

Portent fiérement ma derniere.

Par le même.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Eudoxie , tragédie; par M.de Chabanon ,

de l'académie des inſcriptions , &c. A

Paris , chez la veuve Ducheſne , rue

St Jacques .

Le ſujet de cette piéce eſttiré del'hif-

toire du bas Empire. Maxime , dont Va-

lentinien , empereur d'Occident , a violé

la femme , médite long-temps ſa ven-

geance. Il cache ſa haine pour l'afſouvir.

Il feint d'oublier ſon injure ; il devient

le courtiſan le plus affidu de l'empereur

&lecompagnondeſesdébauches. Enfin,

il prend ſi bien ſes meſures qu'il l'affaf-

fine , ſans être vû ni découvert. Il eſt élû

à la place du prince qu'il a maſſacré , &

forceEudoxie ſa veuve , qu'il aimoit de-

puis long- temps , à lui donner lamain.

Cetamour ne fait qu'augmenter, & un
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jourdans l'ivreſſe de la paſſion, il avoue

à Eudoxie qu'il eſt l'aſſaſſin de ſon pre-

mier époux , & que l'amour n'a pas eu

moins de part au meurtre que la vengean-

ce. Eudoxie, indignée également &d'un

crime auſſi horrible & d'un aveu auſſi

hardi , conçoit l'averſion la plus violente

pourMaxime. Elle preſſe ſecrettement

Genſéric , Roi des Vandales , d'attaquer

l'Italie , qui eſt ſans défenſe. Genféric

profite de ce conſeil ; il vient mettre le

ſiége devant Rome , la prend& la livre

au pillage. Maxine eſt mis en piéces par

le peuple , & Eudoxie demeure entre les

mains du Roi barbare. Voilà l'hiſtorique

du ſujet. Voyons la fable que M. Chaba-

non en a compoſée.

Il donne un fils à l'Impératrice Eu-

doxie , & ce fils encore enfant eſt priſon-

nier des Vandales , qui ſont campés au-

tour de Rome.

Cefier tyrandu nord contre nousdéchaîné ,

Cechefaudacieux d'une horde guerriere ,

Qui ravage l'empire& dépeuplela terre ;

Genſéricdont lenom porte avec lui l'effroi,

Brigand , que des brigands ont appellé leur

Roi , &c.

Tyran duNordn'eſt peut-êtrepas exact.
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C'eſt en Afrique qu'étoient établis les

Vandales dont Genſéric étoit Roi. Ce-

pendant comme les Vandales ,& toutes

les autres nationsbarbares qui accabloient

l'Empire Romain , étoient originaires du

Nord, l'expreffiondel'auteur peutſe juf-
tifier.

L'Impératrice pleure à la fois l'eſcla-

vagede ſon fils , & la mortde fon époux

&de fon pere , tués , à ce qu'elle croit ,

par les barbares dans le ſacde Meffine.

Il s'agit d'élireunEmpereur. Le ſénat eſt

affemblé pour cette élection. Eudoxie ſe

plaint qu'on attente aux droits de ſon

fils; mais on lui remontre lebeſoin qu'on

ad'un maître&d'un défenſeur.

L'Occident aujourd'hui fait undernier effort.

Tout l'empire eſt en proieà ces enfans du Nord

Qui, chaſlés de ſes flancs , errans& fans patrie ,

Declimatsenclimats promenent leur furie.

Ces tigres déchaînés , l'un de l'autre ennemis ,

Pour nous mieux accabler ſont entr'eux réunis.

Goths , Vandales , Alains , Sarmates & Gépides ,

Des bordsde l'Occident aux marais méotides ,

Combattenttour-à-tour ſur nos ſanglans débris.

LaGaule eſt ſous lejoug; la race deClovis

Fondeunnouvel empire aux rives de la Seine.

LesGothsnous ont ravi l'Eſpagne & l'Aquitaine.
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Le Saxon a franchi la limite des mers.

Aux Bretons étonnés il apporte des fers .

L'Afrique a reconnu Genſéric pour ſonmaître.

Sous ce Roi triomphantCarthage va renaître.

Aſa libre fureur tous nos ports ſont ouverts.

Il tient ſous ſes drapeaux nos vaſtes champs cou-

verts;

Cenouvel Annibal eſt aux portes de Rome :

Né pour être un brigand, il ſçait être ungrand

homme, &c.

Ce tableau eſt noblement tracé : le

dernier vers eſt beau. Mais est - il bien

vrai que Genféric fut un grand homme ?

L'hiſtoire ne nous le repréſente que com-

me un chef de brigands féroce & heu-

reux. Peut - être les ouvrages de théâtre

acquerroient-ils undegréd'intérêtde plus,

fi les couleurs de l'hiſtoire y étoient fidé-

lement confervées. Ceux de M. deVol-

taire ont fur-tout cet avantage. On fent

bien que nous ne parlons que des carac-

teres& des mœurs. Al'égard des faits ,

onſçaitquels font les droits de la poëfie

&du théâtre.

L'Impératrice ſouhaite au moins que

les fuffrages ſe réuniſſent en faveur de

Maxime. Mais il eſt abſent ; il paroît

l'abandonner. Elle s'en étonne d'autant

plus
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plus qu'autrefois il fut prêt de l'épouſer.

Elle en conſerve un ſouvenir bien cher.

Elle attend avec impatience & incerti-

tude la nouvelle du choix des ſéna-

teurs . On vient le lui annoncer. C'eſt

Maxime qui eſt proclamé. Il a remporté

une victoire ſur les Vandales. La cou-

ronne impériale eſt le prix de ſon triom-

phe. Eudoxie eſt au comble de la joie.

Elle va s'unir au héros qu'elle aime , au

hérosde l'état. Il ſera ſon vengeur&bri-

ferales fers de ſon fils, de ce fils que

Genféric a refuſé de rendre , à moins

qu'Eudoxie ne lui donnâtla main. Cette

main eſt déſormais à Maxime.

Rome, monte aux honneurs que le ciel te pr

pare.

Tafuture grandeur dès cejour ſedéclare.

Ates proſpérités il ne manque plus rien ;

Mais ton triomphe encor n'eſt pas égalaumien.

Au ſecond acte , Maxime déclare à fon

confident Aſpar qu'il refuſe l'empire &

Eudoxie. C'eſt un crime tropgrand à ſes

yeux d'entrer dans le lit de l'empereur

qu'il a afſaffiné. Plus il aime Eudoxie ,

plus il craintde s'uniràelle pardesnœuds

aufli coupables ; cependant elle paroît,&

bientôtl'amourl'emporte furles remords.

I. Vol. D
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Il accepte tour. On vient lui annoncer

unambaſſadeurde la part deGenféric. Il

fort,&meneEudoxie aux autels.

Gontharis , l'envoyé des Vandales, ex-

plique lesdeſſeins qu'il a formés pour la

perte deMaxime &des Romains. Eu-

doxie vient& s'excuſe d'avoir rejetté les

offres de Genſéric. Elle auroit cru faire

un outrage trop ſenſible aux manès d'un

pere & d'un époux , ſi elle eût reçu la

mainde leur meurtrier. Le Vandale lui

répond que Genféric eſt très-innocent du

meurtre de Valentinien ; qu'il déteſte ce

crime, bien loinde l'avoir commis , &

que , quant à Léonce , pere d'Eudoxie ,

il eſt encore vivant , graces aux ſoins de

ce même Genféric ; qu'on l'a trouvé

mourant aux portes de Meſſine ; qu'ona

fait panfer ſes bleſſures ; qu'il eſt dans

Rome, & que ſa fille va le revoir. Eu-

doxie eſt frappée de ſurpriſe &de joie,

Gontharis ajoute que le Roi fon maître

ne met d'autre prix à la rançondu fils de

I'lompératrice que la vengeance de Va-

lentinien. Eudoxie ne peut comprendre

ce diſcours ; Mais Léonce , qui arrive

bleſlé&foutenu pardesgardes,lui déve-

loppece terrible myſtere&après lui avoir

fait jurerde vengerun époux, il luinom-

me le meurtrier, :
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QuandleVandalealtier triomphoitdans Meſſine,

J'alloisà l'Empereur porter unfoible appui ;

Je courois le ſauver ou périr aveclui.

Sesgardes avoient fui , preflés parl'épouvante.

J'entre... Dieu ! quel ſpectacle à mes yeux ſe pré-

ſente!

Céſar atteintd'unferqui lui perçoit le flanc ,

Etenduſur le marbre&baignédans ſonſang.

Je m'avance en tremblant; il me voit, il m'ap-

pelle.

>>>Inſtruiſezdemon fort une épouſe fidéle ,

>>Dit-il ; Maxime... Hélas ! je l'ai trop épargné.

>> Votre Empereur , par lui , vient d'être affaf-

35 finé.

>> Qu'Eudoxicàmacendre inmoleleperfide.

Léonce ajoute qu'il avoit ſur le champ

écrit à ſa fille un billet où étoit contenu

ce fatal ſecret; mais l'écrit eſt tombé en-

tre les mainsdes Vandales , dont la po-

litique cherche à en profiter. Onramene

Léonce. Eudoxie eſt dans l'état le plus

affreux. Maxime ſe préſenteà elle : elle

frémit : elle veutle quitter.

Maxime ,jouiſlezdes ſuprêmes honneurs.

Jouiſſezde lagloire où ce jour vous appelle:

Je n'entroublerai point la pompe ſolemnelle.

:

Mesyeux ne verrontpointvos nouvelles gran-

deurs.

Dij
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Tantd'éclat convient mal à mes vives douleurs.

Vous , qui portez vos pas au trônede l'empire ,

Songez en y montant.. O Dieu ! qu'allois-je dire ;

Monfuneſte ſecret m'échappoitmalgrémoi.

Elle fort , & laiſſe Maxime dans l'agi-

tation & l'inquiétude. Elle revient au

quatriéme acte. Gontharis la preſſe de

nouveau d'accomplir le ferment qu'elle

a fait à Léonce. Il lui déclare que ſon fits

va périr , ſi elle ne conſent à ouvrir aux

Vandales une des portes de Rome où

commande Arbate. Genſéric , introduit

dans la ville , couronnera le fils d'Eudoxie

après avoir puni Maxime. Elle objecte

les devoirs de ſon nouvel engagement,

Gontharis lui répond.

Eh ! quel eſt donc cenœudque le crime a formé ?

Quelle loi l'a permis ? Quel Dieu l'a confirmé ?

Leciel eſt-il garantd'unſerment qui l'offenſe ?

A-t-il puréunir le crime&l'innocence ?

Avez-vous , en unmot , devant ceDieujaloux

Fait ferment d'adorerl'aſſaſſind'un époux ?

Pour achever de l'irriter contre Maxi-

me , il a recours à la calomnie. Il lui dit

queMaxime lui-même dévoré du deſir

deregner ,& craignant les droitsdujeune
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héritier des Céſars , offre de l'argent à

Genféric pour le faire périr. Elle ajoute

peude foi àcette accuſation atroce. Mais

Léonce revient ſuivi d'Arbate , & la con-

jure à genoux d'aſſurer à ſon fils la vie&

la couronne , & d'abandonner Maxime

àlajuſte punitionde fon forfait. Elle ré-

fifte long-temps. Ses combats font dou-

loureux; mais forcée de choiſir entre des

crimes , elle céde enfin, & dit à Arbate

d'exécuter les ordres de Léonce * . Gon-

tharis promet un êtage. Eudoxie , reſtée

ſeule , s'écrie :

:

Oh ! juſtice des cieux !

C'eneſtdonc fait enfin, j'ai condamné Maxime.

Cetarrêt ,je le fens ,dansmabouche eſt un crime:

Cen'étoit pas à moi dordonner ſon trépas.

Suit la ſcène terrible de l'éclairciffe-

ment entre elle& Maxime. Il veut abfo .

lumentſçavoir le ſujetdes chagrinsqu'el-

le lui cache.

EUDOXIE.

Vous-même , Seigneur ,

Aucun ſoin en ſecret ne trouble-t-il votre ame ?

Ne me cachez- vous rien ?

* L'auteur ſe propoſe de mettre des cartons à

cette ſcène qui ſera changée.

Diij
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ΜΑΧΙΜΕ.

Quedites-vous , Madame ?

D'oùpeutnaîtreun ſoupçon queje neconçois pas?

EUDOXIE.

Lefort entre vos mains a remis nos états.

Célar eſtautombeau,ſonfils dans l'efclavage.

Vousàqui tousleurs droits ſont échus enpartage,

Jouiſlez- vous en paix de ce rangglorieux

Qu'undeſtin ſi cruel leur ravit à tous deux ?

ΜΑΧIME.

Madame , à ce diſcours je devois peum'attendre.

Cereproche ſecret ſe fait aſſez entendre

Maismonambitionne l'a point mérité.

Peujalouxde ce rangqui me fut préſenté ,

Jen'ai pointrecherché ce ſuperbe avantage ,

Nidu fils des Céſars diſputé l'héritage.

J'ai voulu refuſer & fon fceptre& ſes droits

Lorſqu'on me les offroitpour la premiere fois.

EUDOXIE.

Vous auriez demonfils reſpecté la miſére !

Vous ne me parlez point des malheurs de ſon

pere!

ΜΑΧΙΜΕ.

Sonpere! je le plains. C'eſt tout ce que je peux.
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EUDOXIE.

Vous! vous plaignez ſon fort!

MAXIME.

Madame...

EUDOXIE.

Ah ! malheureux !

MAXIME.

Expliquez-vous.

EUDOXIE.

Faut-il en diredavantage ?

Tun'entends quetropbience funeſte langage.

MAXIME.

Comment!Quedites-vous ?

EUDOXIE.

Le trouble de tes ſens

Répondàmes diſcours.

MAXIME.

Dieu! quels affreux momens !

EUDOXIE.

Le remords te trahit.. Ildécéle ton crime.

MAXIME.

Mon crime!

Div
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EUDOXI Ε.

Qu'as-tu fait ? Ô ! malheureux Maxime ,

Quellemainaverſéle ſangde mon époux?

MAXIME.

Ah!frappez lecoupable; iltombeà vos genoux.

Certe ſcène eſt effrayante , & le dialo-

gue en eft excellent.

On vient avertir Maxime que Rome

eſt inveſtie , & qu'on prépare l'affaut. Il

fort , réſolu de défendre Eudoxie & de

mourir.

Dansl'intervalledu4 acteaucinquiéme,

Eudoxie,qui s'étoit repentie d'avoiraban-

donné Maxime, avoulu révoquer l'ordre

donnéàArbate; maisil n'étoit plustems .

L'ambaſſadeur étoit forti , en aſſurant en-

coreque ſi la porte ne s'ouvroit au ſignal

convenu , le fils d'Eudoxie périroit. Les

otages des Vandales ſont dans Rome.

L'Impératrice tremble pourſonfils& pour

Maxime. Il paroît triomphant. Il a arra-

ché lejeune Céfardes mains des Vanda-

les. Il les a repouffés.

Qu'il regne , déſormais ; la gloire eſt ſon

partage ,

La mort ſera le mien , &je vous laiſſe après

Le ſoin de meſurer mon crime& mes bienfaits.
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Eudoxie eſt partagée entre la joie de

ſçavoirque fon fils eſt ſauvé,& la crainte

qu'on n'exécute l'ordre qu'elle a donné à

Arbate. Elle va pour le révoquer; mais

on vient lui apprendre que l'ennemi eſt

dans la ville , & que le crime eſt confom-

mé. Maxime vole au combat , il en

revient mourant un moment après. Ro-

me eſt au pouvoirdes Barbares. Iln'ya

plus aucune reſſource. Cependant il a af-

ſuré les jours du fils d'Eudoxie , & l'a fait

emporter loin de Rome. Eudoxie lui

avoue que c'eſt elle qui l'aperdu. Elle ſe

frappe , & meurt à ſes côtés.

La conduite & le ſtyle de cet ouvrage

font certainement beaucoup d'honneur

aux talens de M. Chabanon. Il lutte avec

beaucoup d'art contre les difficultés d'un

fujet aufli compliqué. Peut-être en allem-

blant autour d'Eudoxie tant de dangers

àcombattre &d'intérêts à concilier entre

-tout ce qu'elle a de plus cher , entre un

pere , un époux à venger ſur un autre

époux qu'elle aime,&un fils à fauver,

l'a-t-il miſe dans la néceſſité de ne pou-

-voir faire qu'un choix malheureux. Mais

il tourne autour de l'écueil en l'évitanc

autant qu'il eſt poſſible , &des obstacles

mêmes qu'il rencontre il ſçait faire naître

desbeautés.

Dv
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L'ouvrage eſt précédéd'une préfaceo

L'auteur paroît delirer que l'on juge les

pieces antheatre avecune rigueur moins

humiliante& une humeur moins mar-

quée. Il voudroit que le ſilence ſeulim

prouvat. Mais ne peut-onpas lui répon.

dre que toutes les impreſſions que l'on

éprouve au théâtre font néceſſairement

fortes& prononcées; qu'il eſt bien diffi-

cile que ceux qui applaudiſſentavectranf-

portàcequi les émeut ,ne rejettentavec

violence ce qui les ennuye. D'ailleurs

l'on confulte l'expérience & le cœurhu-

main , on verra que les hommes mefu-

rent la ſévérité de leurs jugemens aude-

gré de vos prétentions;&quelles préten.

tions que celles d'unhommequi raffem-

bleune foule d'autres hommes de toute

condition&de toutâge ,& quileur pro-

metde les intéreſſer , de les émouvoir

juſqu'aux larmes pendantdeux heuresde

fuite, pour des perſonnages&des mal-

heurs imaginairesqu'un momentaupara-

vant ils neconnoiffoientpas?S'ils nefont

pas charmés , ils feront inflexibles. Dans

lepremier cas , il nefaut pas trop s'enor-

gueillir; &dans l'autre,il faut fe con

foler..



AVRIL. 1769. 83

Histoire anecdotique & raiſonnéedu théd-

tre italien & de l'opéra comique depuis

leur rétabliſſement en France juſqu'a

l'année 1769 ; contenant les analyſes

des principales piéces & un catalogue

de toutes celles tant italiennes que

françoiſesdonnées ſurces théâtres avec

les anecdotes les plus curieuſes & les

notices les plus intéreſſantesde la vie,

&destalensdes auteurs & acteurs .

Ceftigat ridendo mores.

A Paris , chez Lacombe , libraire , rue

Chriſtine; 9 volumes in-12. prix rel.

22 liv. 10f.

Cette hiſtoire contientles analyſesdes

principales pièces , & un catalogue de

routes celles tant italiennes que françoi-

fes données ſur ce théâtre , avec les anec-

dotes les plus curieuſes& les notices les

plus intéreſſantes de la vie &des talens

des auteurs & acteurs. Cette collection

neceſſaire aux amateurs , &à tous ceux

qui ont unebibliothéque , eſt auſſi agréa-

ble qu'un ouvrage dece genre puiſſe l'e-

tre ,& joint à ce mérite celui de la plus

grande exactitude&de beaucoup d'im-

partialité. Les extraits des piéces font

très bien faits , &préſentent toujours ce

Dvj
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qu'elles peuvent avoir de plus attachant.

Ony retrouve avec plaiſir pluſieurs paro-

dies des piéces de M. de Voltaire , celle

d'Edipe , de Zaïre , de Brutus , &c. Le

mérite de ces ouvrages immortels rend

piquantespournous ces parodies qui n'ont

guères d'autre prix aux yeux des connoif-

feurs.

L'auteur a joint à ſon ouvrage , qui eſt

enſept vol. , deux autres vol.qui contien.

nent l'hiſtoire del'opéracomique, compo-

ſée ſur lemême plan que celle du théâtre

italien , & qui larend complette. Nous

reviendrons ſur cet ouvrage quirenferme

beaucoup detraits , d'anecdotes & de de-

tails agréables qui ne peuvent que faire

beaucoup de plaifir à nos lecteurs.

Arminius , tragédie , ou eſſai ſur le théâ-

tre allemand ; par M. Bauvin , de la

fociété littéraire d'Arras. A Amſtet-

dam;& ſe trouve à Paris , chez Dela-

lain , libraire , rueStJacques.
>

Adélinde , princeſſe Chéruſque dé-

vouée aux Romains , a engagé dans leur

patti Sigifmond ſon fils , qu'elle a fait re-

vêtir du titre de prêtre d'Auguſte. Sa fille

Thuſnelde eſt aimée d'Arminius &de

Flavius , tous deux fils de Ségiſmar.
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Arminius , animé contre les Romains

de lamêmehaine que Ségifmarſon pere,

fouleve tous les eſprits contre Varus qui

voudroit introduire en Germanie les

mœurs & les loix romaines , & fe forti-

fier de l'alliance de ces peuples contre

Mélo , roi des Sicambres. Adelinde fé-

duit Flavius en lui promettant ſa fille , à

condition qu'il trahira ſa patrie en faveur

des Romains. La Germanie eſt partagée

endeux partis , celui d'Arminius&de la

liberté , & celui des Germains queVarus

a intimidés , & qu'Adelinde a gagnés. La

ſcène eſt dans un boisconſacré aux divi-

nités chéruſques. Le camp de Varusn'en

eſt pas éloigné. Les partiſans d'Arminius

mépriſent ce prêteur.

Quel emploi , diſent-ils , pour ce grandgénéral !

Il érige la tente en unvil tribunal.

Sous lejoug de ſes loix il penſe nous abattre.

Il oſe nousjuger , & craint de nous combattre.

Sigismond ſent quelques remords ;

mais ſa mere aréſolude le faire roi de la

Germanie ſous la protection de Rome.

Sers Rome , tes égauxvont êtretes ſujets.

La mitre eſt ſur ton front; j'y mettrai la cou

ronne ;

Elevetongénie&monteſur le trône.
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Varus a obtenu la permiſſion de haran-

guer les Germains & de leur propoſer

l'alliance d'Auguſte. Il fort après avoir

parlé , & l'on délibére ſur le parti qu'il

faut prendre. Arminius s'écrie :

Vous l'avezentenda ; peuples,vous voyez tous

Quel ſervice odieux Rome exigede vous.

Elle veut vous détruire , & pour cegrandouvrage

Elle oſe deſtiner votre propre courage.

Ah!contemplons Mélo ; ſon trône eſt renverlé,

Sa tête eſt miſe a prix , fon peuple eſt diſperſé

•
•

Etvoilà ceux queRome ordonne d'accabler ;

Irez-vous la ſervır , quand ils la font trembler?

Nevousytrompezpas,Romeattend que vos armes

Renverſent l'ennemi qui cauſe ſes allarmes.

Vousla verrez ſoudain ſe tourner contrevous,

Pourorner untriompheobtenu par vos coups,&c.

Flavius vante le pouvoirdes Romains

&necroitpas que la Germanie puiſle en

triompher. Ségiſmar , indigné , lui ré-

pond :

Flavius! .. C'eſt monfils qui croitRome invin-

cible!
1

L'avis de Ségiſmar &d'Arminius eſt

decombattrelesRomains. Cependant on

convient d'envoyer auparavantdes dépo
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tésàVarus; mais ils reviennent ſans l'a-

voir vu , parce qu'on leur fait craindre

une trahifon. Tout ſe prépare pour le

combat. Les Cartes , les Bructeres , les

Chauques ſe réuniffent pour attaquer te

campdu Prêteur. Les Chéruſques , ſeuls

foumis aux deſſeins d'Adelinde , tiennent

pour les Romains. Flavius a promis de

livrer le poſte dont il eſt chargé. Thuf-

nelde doit être ſa récompenſe; mais elle

aime Arminius. Sa mere Adelinde s'ef-

forcede vaincre cet amour , & de le lui

faire oublier. Elle lui propoſe un autre

époux qu'elle ne lui nomine pas , & la

conjure par tout ce qu'une fille doit à ſa

mere de ne ſe pasrefuſerà cet hymen.

Flavius arrive. Il neveut prendre d'ordre

quedeThuſnelde.

Regarde : vois ce fer.

Parle, doit-il fervir Rome ou la Germanie?

Veux-tula liberté ? veux-tu la tyrannie ?

Surtous mes ſentimens,toi ſeule peux regner.

Dis, qui faut-il punir ? Qui faut il épargner ?

Laprinceſſe lui reptoche ſonégarement

&ſafoibleffe.

Jetevoisbalancerentreton peuple&Rome!

Tuveux ſuivre une femme , & tu ceſſes d'être

homme;

80
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:

Queton cœur incertain ne meconſultepas.

Tu me ferois rougir de nos foibles appas ,

S'ils étoient plus puiſſans dans ton ame attendrie

Que tes premiers devoirs , l'honneur& la patrie.

Arminius ſurvient ,&Thuſnelde l'en-

courageàcombattre pour ſon pays&pour

une amante qui l'adore. Flavius fort fu-

rieux. Bientôt l'on eſt aux mains. La tra-

hiſonde Flavius donne d'abordde l'avan-

tage aux légions deVarus. Il vient , for-

cené d'amour & de repentir , demander

le prix de ſon crime à la mere de Thuf-

nelde.

Rome va triompher , & je peux t'en répondre.

Grace àmon triſte ſoin , tes vœux ont réuſſi.

Qu'as- tu fait pour les miens ? Ta fille est-elle ici ?

Jeviensdemonforfait chercher larécompenfe.

ADELINDE.

Regarde ton ouvrage avec plus de conſtance.

De tes ſoins je ſuis prête àte récompenfer ;

Maison combat encor : voudrois-tu commencer

Dans ce moment ſi triſte une union ſi belle ?

Etn'avoir pour témoin qu'une nuit fi cruelle ?

Cetinſtant deviendroit fatalà ton amour.

AttendonsqueVarus , la victoire , lejour....
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FLAVIUS.

Je n'attends que Thuſnelde &famain qui m'eſt

dûe.

Je l'ai trop achetée , & tu me l'as vendue.

Voici le lieu , l'inſtant que toi-même as choiſis

Pourme donner ta fille& me nommer ton fils.

ADELIN DE.

Tul'es; jeſuis tamere, écoute, ſois tranquille.

FLAVIUS.

Quoi ! Thuſnelde avec toi n'eſt pas dans cet

aſyle ?

Quoi ! lorſque j'airempli tous mes engagemens...

ADELINDE.

Songeque mon effroi...

FLAVIUS.

Je longeà tes fermens.

Trahis-tutoncomplice ? aux forfaits enhardie ,

Etendrois-tu ſur moi ta noire perfidie ?

Dans ce moment on voit paſſer dans

le lointain , à la lueur de quelques tor-

ches , des morts & des bleſſés que l'on

porte. L'un d'eux eſt à portée d'être vû

de Flavius. C'eſt Ségiſmar ; c'eſt ſon pere

qui vient d'être tué dans le combat. Ce

coupde foudre éclaire Flavius en le frap-
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pant. Il s'abandonne aux remords , & dé-

teſte un crime qui lui coûte ſon pere

fans fatisfaire fon amour. Il courtréparer

ce crime , il trouve parmi les combat-

tans Thuſnelde qui enflamme par fon

exemple& ſes diſcours le courage des

Germains. Les Romains ſuccombent ,

Varus eſt tué. On rapporte fes dépouil-

les& ſes aigles captives. Arminius re-

vientvainqueur; mais on ne ſçait où eſt

Thuſnelde ; on l'a croit au pouvoir des

ennemis ; elle paroît avec Flavius; il l'a

arrachée aux Romains qui l'emmenoient

prifonniere , & la rend à fon frere & à

fon rival. Adelinde déſeſpérée , ſe tue ,

& les remords & la générosité de Fla-

vius lui font pardonner ſa faute.

Il y ade l'intérêt&desbeautésdansles

deuxderniers actesde cette piéce,dont les

défauts d'ailleurs ne doivent point être

imputés à l'écrivain françois qui a imité

l'ouvrage allemand de M. Schlégel. Le

ſtyle de M. Bauvina de la nobleffe ;les

morceauxque nousavons cités en font

la preuve ; il prépare une traduction en

proſe des meilleures piécesdu théâtre al-

lemand. Ce théâtre ne peut êtreque très-

intéreſſant pour nous par la différence du

génie des deux nations ,& par les en-

droits même où ce théâtre étranger ſem-

!
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ble ſe rapprocher du nôtre devenu le

modéle de l'Europe. Les talens queM.

Bauvin annonce dans cet effai , doivent

faire eſpérer beaucoup de l'exécution de

ſon projet , & lui mériter les encourage-

mens dupublic.

LesNuits d'Young, traduites de l'An-

glois , par M. le Tourneur. A Paris ,

chez Lejay , libraire , quai de Gèvres ;

&àPâques , rueSt Jacques , in- 12.2

vol.prix s liv.br.

Les ouvrages d'Young font d'un genre

particulier , & dont nous n'avons point

d'exemple en France. Le poëte Anglois ,

né avecune imagination vive&fenfible,

ſe plaît à s'égarer,la nuit,ſur les tombeaux;

ce ſpectacle ſombre & terrible lui fournit

des réflexions fortes furdes vérités ſubli-

mes qu'il exprime avec tout le ſentiment

&toute l'énergie poſſible. Nous le con-

noiſſionsdéjàparquelqueseſſaisdetraduc-

tiondûsà une main habile,&qui ontparu

dansleJournal étranger. Ils ont fait naître

le defir d'avoir une traduction complette

deſesnuits; cette entrepriſe étoit difficile;

Young devoit trouver moins de traduc-

teurs que tout autre poëte; il falloit un

homme dont l'ame fût , pour ainſi dire ,
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montée ſur le ton de l'original , qui ne

fût point effrayéde cette ſuiredetableaux

funébres , qui fût capable de s'en péné-

trer , & affez philoſophe lui-même pour

en créerde pareils. M. leTourneur, con-

nu par pluſieurs diſcours remplis d'élo-

quence&de philoſophie , vient de faire

paſſer les beautés de ce poëte dans notre

langue ; il a ſenti tout ce qu'Youngaſen-

ti , & a toujours rendu avec chaleur ſes

images & ſes penſées. Nous citerons

quelques morceaux que nous prendrons

auhafard , qui donnerontune idéedu ton

général du poëte &de la maniere heu-

reuſedont il eſt traduit. Celui-ci eſt tiré

dela cinquiéme nuit où l'auteur préſente

un remede contre la crainte de la mort :

>>Heureux l'homme qui , dégoûté des

>> plaiſirs factices d'un monde tumul-

» tueux , & de tous ces vains objets qui

>> s'interpoſent entre notre ame& la vé-

>> rité , s'enfonce par choix ſous l'ombre

>> épaiſſe & filencieuſe des cyprès , viſite

» les voûtes ſépulcrales que le lambeau

» du trépas éclaire , lit les épitaphes des

>> morts , péſe leur pouſſiére , &ſe plaît

>> au milieu des tombeaux ! Ce ſombre

>>empire où la mort eſt aſſiſe au milieu

>> des ruines , offre à l'homme un aſyle

>>paiſible où ſon ame doit entrer ſouvent

L
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» &promener ſes penſées ſolitaires.Que

>> l'air qu'on y reſpire eſt ſalutaire à la

- vérité,&mortel pour l'orgueil ! O mon

>> ame, entrons-y ſans effroi. Cherchons

>> ici ces idées confolantes dont l'homme

>> a tantbeſoin ſur laterre; peſons lavie

» & la mort ; ofons enviſager la morten

>> face ,& bravant ſes terreurs par un mé-

» pris généreux , cueillons ſur les tom-

>>beauxlapalmedesgrandes ames.Puiſſe

» ma ſageſſe s'enrichirde mes malheurs ,

» &me payer de mes larmes. » Lepoëte

s'adreſſe enfuite à Lorenzo , auquel il

adreſſe ſes réflexions. « Suis - moi , Lo-

» renzo. Viens, liſons enſemble ſur la

>>pierre qui couvre ta chere Narciſſe.

>>Queltraitéde morale fublime elle tient

>> ouvert ! Que ſon langage muet eſt pa-

>>thétique ! Quels orateurs peuvent tou-

>> cher comme elle une ame ſenſible ?

>>L'éloquence des paroles peut nous

» émouvoir; mais que ſes images font

>>foibles& mortes auprèsdesimpreffions

>>vives& profondes dont lavuede cette

>>pierrenous pénétre ! Avecquelle force

..

elle parle à nos yeux ! Que de leçons

>> renfermées dans la date que j'y vois

» gravée ! .. Demande-lui ſi la beauté, fi

>>la jeuneſſe , ſi tout ce qui eſt aimable

>> eſt de longuedurée ! Homme, oſe donc



94
MERCURE DE FRANCE.

..&

>>déſormais compter ſur la vie. A peine

>>puis-je rencontrer un tombeau qui ne

>> renferme un corps plus-jeune que le

- mien, & qui ne me crie, viens.

>> dansle monde entier , que trouve-je

» qui me rappelle& m'attache àla vie? »

L'oubli de la mort eſt le ſujetde la ſixié-

ine nuit. Nous en rapporterons ce mor-

ceau. Ce monde lui -même qu'eſt- il?

» un vaſtetombeau. La terre eſt ingrate

.& fterile. C'eſt la deſtruction qui la fé-

>> conde: toutes les jouiſſances denos fens

> ſont priſes&entretenues ſur la fubf-

>> tance des morts. L'homme , comme

> le ver, vit ſur les cadavres. Où eſt la

» pouſſière que la vie n'ait pas animée ?

» la béche & la charrue labourentles dé-

bris de nos ancêtres : nous les cueillons

> dans nos moiſſons; ils forment le pain

» qui nous nourrit. Les couches extérieu-

>> res de la terre font formées des cen-

> dres de ſes habitans. Notreglobe roule

>>une ſurface compoſée d'êtres qui ont

» vécu. Nous folâtrons avecinſenſibilité

» ſur les ruinesde l'eſpéce humaine , &

→ledanſeur foule d'un pied léger des ci-

>> tés enſevelies. Tandis que l'ame déga-

> géede ſes liens s'envole ſur ſes aîles de

>>feu , le ſoleil pompe en vapeurslespar-

> ties fluides de nos corps : la terre re-
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> prend ce qu'elle adonné , les ventsdif-

> perſent le reſte dans les airs; chaque

» élément ſe partage nos dépouilles. Les

>> débris de l'homme ſont ſémés dans l'é.

>> tendue de la nature. La mort eſt par-

>> tout excepté dans la penſée de l'hom-

>>>me. >> Nous nous borneronsàces mor-

ceaux ; toutes les nuits préſententdes dé-

tails qui feront plaiſir à ceux qui aiment

à refléchir ; le noir , quidominepreſque

par-tout , ne révolte point; il ades char-

mes pour les ames ſenſibles ,& ne peut

que fervir àfaire mieux fentir & goûter

les réflexions du poëte.

Sophronie, ou leçon prétendued'unemere

àſa fille ; par Madame Benoît. A Lon-

dres;& ſe trouve à Paris, chez la veuve

Duchefne , rue StJacques , in-8°. sor.

avecunegravure charmante d'après un

deffin de M. Greuze.

Sophronie étoit veuve; Adelle,ſa fille

unique , faifoit l'objetde tous ſes ſoins;

quoiqu'elle pût prétendre encore àplaire,

elle voyoit ſes charmes fans envie ; Val-

zan étoit très-affidu chez elle ; Adelle l'y

attiroit ; Sophronie, qui le trouvoit ai-

mable , s'imagina qu'elle étoit lacauſe de

fon affiduité; elle imputa au reſpect & à

:
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la timidiré la lenteur qu'il mettoità ſe dé-

clarer ; elle voulut lui en faciliter les

moyens ; un jour , ſous prétexte d'affaires,

elle le fit entrerdans ſon cabinet; elle lui

parla de ſa fille , des inquiétudes que lui

donnoit une certaine curioſité qu'elle lui

avoit remarquée; Adelle , diſoit- elle ,

vouloit pénétrer tous ſes ſecrets; dès

qu'elle voyoit ſa mere occupée ou renfer-

mée elle couroità une porte ſecrete d'où

ellenepouvoit rien entendre , à la vérité,

mais d'où elle pouvoit tout voir à l'aide

d'une légere ouverture. Sophronie vou-

loit mettre cette découverte à profit ; ſa

fille avoit quinze ans; elle étoit ſenſible ;

ilétoit important de la prémunir contre

lesdangers de la ſéduction , &de lui ap-

prendreàréprimer les libertésd'un amant;

l'exemple , & fur-tout celui d'une mere ,

pouvoit lui fervir de leçon. Sophronie

héſite à ces mots; elle n'a pas la forcede

poursuivre ; elle parvient enfin à faire en-

tendre à Valzan qu'elle l'a choiſi pour la

ſervirdans cette occaſion; il faut qu'il

paroiſſe paſſionné , qu'il foitpreſſant; So-

phronie ira ſe placer à l'extrêmité du ca-

binet en lui ordonnant de reſter dans

l'éloignement ; Valzan ſe ſoumettra , de-

mandera grace , l'obtiendra , redeviendra

téméraire , on l'arrêtera , on le bannira

juſqu'à
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juſqu'à cequ'ilait expié ſon crime. Adel-

le, témoinde cette ſcène , en fera fon

profit , & imitera la conduite de ſa mere

dans l'occafion. Valzan eſt interditde ce

diſcours; cette comédie pourroit l'amu-

fer; mais il n'oſe la jouer dès qu'Adelle

eſt préſente; il ne veutpas qu'elle puiſſe

foupçonner qu'il aime une autre perfon-

ne qu'elle ; il paroît troublé ; Sophronie

interprête ce trouble d'une maniere con-

forme à ſes deſirs , & remet l'exécution

du projet au lendemain. Valzan ſe retire

avec beaucoup d'inquiétude; il ſoupçon-

ne qu'il eſt aimé de Sophronic ; une let-

tre qu'il en reçoit le lui confirme; l'inté

rêt qu'on prend à l'inſtruire de ſon rôle

nelui laiſſe aucun doute ; il répondà cet-

te lettre; il arrange ſes expreſſions de ma-

niere qu'elles préſentent un double fens ;

Sophronie n'entendque celuiqui l'a flat-

te; elle ſe pare le lendemain; fon imagi-

nation lui repréſente la ſcène qui va ſe

donner; elle ſe croit fûre queValzan ne lui

laiſſera rien à deſirer ; elle craint même

qu'il ne ſoit très - preſſant , & déjà elle

n'oſe s'affurer de la victoire. Le moment

arrive ; toutes ſes eſpérances font trom-

pées; la froideur de Valzan , ſa timidité

l'humilient; elle pleure; il la plaint , &

I. Vol. E
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ſe jette à ſes pieds pour la conſoler; auffi-

tôt la porte du cabinet s'ouvre ; Adelle

paroît;le ſpectacle qui eſt devant ſesyeux

l'étonne ; Valzan éperdu , nepeut plus ſe

déguifer ; vous voyez Adelle , s'écrie-t-il,

en parlant à Sophronie ; laiſſez- vous flé-

chir , accordez-moi ſa main , vous com-

Lierez mes vœux ; Sophronie paroît con-

fondue ; Adelle étoit venue demander le

flacon de fa mere pour foulager la fœur

de ſa femme de chambre qui ſe trouve

mal. La mere , ſans répondre , feint de

voler au ſecours de la malade ; elle en-

traîne Adelle qui partage la douleur de

Valzanqui , de fon côté , n'a plus d'eſpé-

rance ,& fort de cette maiſon ,bien per-

fuadé qu'il n'y ſera jamais rappellé. So-

phronie cependant rentre en elle même ;

elle fondele cœurde ſa fille ,& voit qu'il

eſt à Valzan ; après avoir combattu fa

paffion, elle ſe détermine àfaire le bon-

heur d'Adelle ; elle renonce à être aimée;

elle ne veut être que l'amie, que la inere

de Valzan ; fon retour à la ſageſſe &à la

raiſon fait ſa félicité , & le ſpectacle de

celle de ſes enfans ne fait qu'ajouter à la

fienne.

Il ya beaucoup d'intérêt dans ce petit

conte. La ſituation de Sophronie & de
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Valzan eſt neuve , & fournit des détails

agréables.

Lettres d'un Philoſopheſenſible , publiées

par M. de la Croix. A la Haye ; & fe

trouve à Paris , chez Durand , neveu ,

rue Saint-Jacques , à la Sageſſe , in- 12.

276 pages.

Montendre eſt le hérosde ce roman ;

l'amitié la plus tendre l'unit àSaint-Lieu;

il faifoit fon bonheurde vivre avec lui&

avec la ſœur de cet ami ; il a pris pour elle

une paffion qui ne finira qu'avec ſa vie;

mais il n'eſpére pas de la voir couronner;

le comte d'Eſpardes l'a priéde ſe charger

de l'éducation de ſon fils; il ſaiſit cette

occaſion pour fuir une perſonne qu'il

adore, mais dont il ne croit pas être ja-

mais aimé ; il écrit ſouvent à Saint Lieu,

il lui cache ſa paffion; ſouvent elle lui

conſeille de revoler auprès de ſon ami

qui l'en preſſe ; l'attachement qu'il a pour

le pere de fon pupile le ſoutient contre

une ſéduction auſſi forte; il le voit plon-

gé dans un chagrin qu'il s'efforce en vain

dedéguifer ; il croit ne devoir point l'a-

bandonner pendant qu'il ſouffre , quoi-

qu'il en ignore le ſujet. Bientôt il ap-

prend qu'un jeune hommerevenu de ſes

E ij
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voyages , établi à la campagne & voiſin

deMlle de Saint-Lieu n'a pu ſe défendre

del'aimer; cette nouvelle l'accable; ilécrit

à la ſœurde ſon ami ,lui avoue ſa paffion,

& lui confefle qu'il eſt un de ces malheu-

reux abandonné en naiſſant par les per-

ſonnes qui lui ontdonné le jour , & qu'il

ne connoît point ſes parens; il ne reçoit

pointde réponſe , il ſe croit mépriſé , &

quitte M. d'Eſpardes après avoir encore

écrit undernier adieu à Mlle de St Lieu.

Elle étoit en voyage lorſque la premiere

lettre eſt arrivée;elle preſſe ſonfrered'é-

crire ſur le champ àM. d'Eſpardes pour

juſtifier ſon filence , & pour l'exhorter à

chercher Montendre. Le comte n'a pas

attenduſi long-tems; ila fait des perqui-

ſitions , il l'a retrouvé; il lui rend lajoie

&lavie; il lui raconte la cauſe de ſes

chagrins; il s'étoit marié en Iſlande; il

avoit été infidéle à fon épouſe; elle en

étoit morte de douleur après lui avoir

donné un fils qu'un vieil oncledeſa fem-

me avoit voulu élever. Le vieillard en

mourant,voulant punir lecomte des torts

qu'il avoiteus vis-à- visde ſa niéce, avoit

réſolu de le priver pourjamais de ce fils;

onne ſçavoit ce qu'il étoit devenu. D'Ef-

pardes s'étoit remarié ; depuis quelque

tems il avoit reçu une lettre où il avoit
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luces mots : « Monfieur , j'emporte juf-

» qu'au tombeau le remords qui me dé-

>>chire depuis long-tems; je ſuis le plus

>> malheureux des hommes; j'ai abuſéde

>>la confiance de mon bienfaiteur ; il

» m'avoit remis votre enfant pour l'éle-

» ver dans la religionde ſes ancêtres. Je

>>l'ai placé dans un collége de Jéſuites

>>ſous un faux nom; las de fournir aux

>>dépenſes de ſon éducation , j'ai eu la

>>lâcheté de l'abandonner ,&d'emporter

» ſa fortune dont j'ai diſſipé plus de la

>>moitié. Celui que j'ai chargé de ma

>> lettre , vous remettra pour deux cents

>>mille livres de papier qui appartien-

>>nent à votre fils. Hélas ! je crains que

» vous ne puiſſiez découvrir le lieu qu'il

>> habite. Pardonnez , Monfieur , àun

» miſérable qui toucheàſesderniers mo-

>> mens. Desidées affreuſes l'agitent& le

>> troublent... Il va paroître devant le

>>redoutable vengeur de l'innocence.

» Déjà... Ah ! je n'oſe implorer ſa bon-

» té. » Ce fils ſe trouve être Montendre.

Les Jéſuites n'entendant plus parler de

celui qui payoit ſa penſion , l'avoient fait

entrerdans le corps de l'artillerie , où ils

lui fournirent l'honnête néceſſaire. Eclai .

ré ſur ſa naiſſance , jouiſſant de quelque

fortune, Montendre vole chez St Lieu &&

..

Eiij
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4

dans les bras de ſon amante qui devient

bientôt ſon épouſe. Ily a peude vraiſem.

blance dans la fin de ce roman , mais il y

a beaucoup d'intérêt; on trouve des dé-

tails agréables , de l'eſprit & du ſenti-

ment .

Nouvelle Anthologie françoise * , ou choix

des épigrammes &madrigaux de tous

les poëtes françois depuis Marot juf-

qu'à ce jour. A Paris , chez Delalain ,

libraire , rue St Jacques , 2 vol . in 12 .

Ce recueil offre une infinité de piéces

agréables que l'on lira fûrement avecplai-

fir ; il y a du choix &de la variété. Nous

en citerons quelques - unes; celle-ci eſt

deMarot.

Amour trouva celle qui m'eſt amere ,

Et j'y étois , j'en ſçais bien mieux le conte ;

Bon jour , dit- il , bonjour , Vénus ma mere ,

Puis tout-à-coup il voit qu'il ſe mécompte ,

Dont la couleur au viſage lui monte ,

D'avoir failli ; honteux,Dieu ſçait combien !

Non , non , amour , ce dis je , n'ayez honte ,

Plus clairvoyansque vous s'y trompent bien.

* M. François de Neufchâteau déclare qu'il n'a

aucunepartà ce recueil que pluſieurs perſonnes lui

attribuent.Onſçait que cette collection a été faite

par M. S. D. М.
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Ily a de l'eſprit dans ce madrigal ,dont

on a retourné la penſée dans pluſieurs pe-

tites piéces modernes. Nous rapporterons

ces vers de M. de Voltaire à M. le maré-

chal de Richelieu , aprèsla priſe de Port-

Mahon.

Rival duconquérant de l'Inde ,

Tu bois , tu plais& tu combats ;

Lepampre , le laurier , le myrthe ſuit tes pas ;

Tu prends Chypre &Mahon , mais nous perdons

lePinde.

En vain l'Anglois mocqueur lançoit de toutes

parts ,

Sur un vaiſſeau muſqué les feux& les brocards.

Chez nous l'ambre eſt ami de la fatale poudre ;

Tu ſémois les bons mots , les ſouris & la foudre ;

L'ironieà tes pieds tombe avec leurs remparts,

Leurs chanſons t'inſultoient : leurs défaites te

vantent:

Mais nos rimeurs jaloux profanent tes lauriers.

Veux-tu rendre l'honneur à tes ſuccès guerriers ,

Viens fiffler ceux qui les chantent.

Nousne nous attachons pointà l'ordre

danslequel font rangées ces piéces dans ce

recueil , nous les prenons au hafard. En

voici encoreune de M. de Voltaire,adref-

ſée àMadame Lullin lelendemaindu jour

qu'elle avoit eu cent ans accomplis.

E iv
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Nosgrandsperes vous virentbelle;

Par votre eſprit vousplaiſez à cent ans ;

Vous méritiez d'époufer Fontenelle ,

Etd'êtreſaveuve long-tems.

Madrigal àMadame la comteſſe de ***

par M. de laHarpe.

Vostraits ſontbeaux& votreeſprit eſt ſage;

L'Amour le raconte en tous lieux ;

Cequel'Amourpublie eſt quelquefois douteux ;

Mais l'Amitié joint ſon ſuffrage ;

Quand ils s'accordent tous les deux ,

Il faut croire leur témoignage.

D'unjeuneamant des arts , éloignéde vos yeux,

Cetributhaſardévous ſurprendrapeut- être;

Vous reflemblez en tout aux dieux

Qu'on adore ſans les connoître.

Tout le monde ſçait à quel degré de

ſupérioritéMademoiselle Clairona porté

fes talenspour la tragédie; elle n'en avoit

pas moins pour la comédie; elle étoit

faite pour exceller dans tous les gentes;

M.de la Harpe lui adreſſa ces vers en

1763 , après lui avoir vujouer unrôle de

foubrette.

Onaimeàvoirun roi ſous l'habit d'un berger ;

Plus volontiers encoreon vous verroit bergere ;

Vous ſeule àla nobleſle altiere ,
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Sçavezunir leton léger.

LesGraces près de vous docilesà ſe rendre ,

Vous prêtent leurs attraits , leur aimable gaïté ;

Elles valent la majeſté :

Vousneperdez rienàdeſcendre,

Comme la plupartdes piéces de ce re-

cueil ſont connues , nous bornerons ici

notre extrait ; ony voit avec plaiſir réu-

nis en deux volumes un grand nombre

d'ouvrages diſperſés dans l'immenſité des

poëlies qui ont parudepuis François I.

Continuation de Causes Célebres& intéref-

fantes , parM. J.C. de la Ville , avo-

cat au parlement de Paris , & aſſocié

de l'académie royale des belles-lettres

de Caën ; tome 2 , à Paris chez Def-

pilly , libraire rue Saint-Jacques à la

Croix d'Or , in- 12 , prix 2 liv. 10 f.

relié.

,M. de la Ville en fongeant à con-

tinuer le recueil des Cauſes Célébres

s'étoit propoſé de n'employer que celles

qui avoient été jugées depuis 1650;le

premier volume qu'il a publié n'en con-

tient point d'antérieures. La difficulté de

trouver les mémoiresd'unedate plus an-

cienne, fut la raiſon qui le décida ; il

1

Ev
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a trouvé cependant les moyens de s'en

procurer deux de 1606 &de 1608. Ces

cauſes ſont les premieres de ce ſecond

volumequi en contient quatre , dont les

dernieres fontd'unedate poſtérieure. Le

procès célébre de la veuvedu cardinal de

Bouillon , archevêque de Toulouſe , évê-

que de Beauvais , &c. avec les héritiers

de ce cardinal , offre une infinité de dé-

tails curieux qui tiennent à la ſuite de

l'hiſtoire dutemps. M. de la Villedans

fon recueil a ſuivi le plan général des

Cauſes Célébres qu'on a publiées avant

lui ; fon ouvrage préſente le même in-

térêt,& l'on ne peut que l'exhorter à le

continuer.

Causes amusantes & connues , avec cette

épigraphe : Et Themis quelquefois se

permit defourire. Volume in - 12 de

420 pages ; à Berlin & ſe trouve à Pa-

ris chez les freres Etienne , rue Saint-

Jacques.

L'éditeur à qui nous devons cette col-

lection de Cauſes Amuſantes & Con-

nues , s'eſt borné ſimplement à raffem-

bler les mémoires qu'il avoit dans

fon cabinet. On auroit defiré qu'il eût

rapporté les déciſionsde ces cauſes ; mais
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des raiſons eſſentielles , nous dit-il dans

la préface , m'ont également empêchéde

rapporter les jugemens de ces cauſes &

leursdéciſions. Il a eu foin , pourque fon

recueil pût aller entre les mainsde tout

le monde , de rejeter les cauſes qui font

dans le genre des cauſes graffes. C'étoit

autrefois la coutumedans la plupart des

tribunaux du Royaume , de faire plaider

lejourduMardi-grasune cauſedont la ma-

tiere fût propre à s'égayer , telle qu'une

accuſation d'adultere on d'impuiſſance ,

une demande en payement de frais de

géſine , & autres ſemblables queſtions

que l'on appelloit cauſes graffes , foit à

cauſe du jour où elles étoient plaidées ,

qui eſt le plus folemnel de ceux qu'on

appelle vulgairement jours gras , foit

pour faire alluſionà la maniere libre dont

ces cauſes étoient plaidées. Le jour def-

tiné à la plaidoirie de cette cauſe , ſem-

blant autoriſer la licence , les avocats ne

manquoient pas de s'étendre en propos

joyeux , qui paſſoient bien ſouvent les

bornes de la modeſtie , & qui attiroient

un concours extraordinaire de peuple.

On trouve encore une de ces cauſes graf-

ſes au nombre des plaidoyers faits par le

célébreHenrys; c'eſt le ſixiéme plaidoyer.

Evj
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Il s'agiffoit de l'état des enfans nés d'une

femme qui , ſous prétexte de l'impuillan-

cede ſon mari , s'étoit fait ſéparer de lui

étant mêmealors enceinte.Henrys , dans

ſon plaidoyer , compare le ſujetde l'af-

faire avec le jeu du trictrac ; toute l'af-

faire y eſt traitée dans ce goûtd'une ma-

niere allégorique , & deſignée par les

termes qui font propres au jeudu trictrac.

Dans les cauſes que le nouvel éditeur

a raſſemblées , l'honnêteté n'eſt jamais

bleſſée. Elles amuferont moins pour les

ſujets & pour le fond , que pour la ma-

niere dont elles fontécrites&préſentées.

Comme le premier but de ce recueil eſt

l'amusement , l'éditeur a mis à la finune

autre collection d'anecdotes , reparties ,

traits plaifans , qui peuvent avoir rapport

au barreau.

L'avocat d'une veuve qui avoitun pro-

cès qui duroitdepuis quatre-vingt- ans ,

ditunjour en plaidant devant M. le pre-

mier préſidentde Verdun : » Meſſieurs ,

>> les parties adverſes qui jouiſſent injuf-

>> tementdubien de nos pupilles , pré-

>> tendent que la longueur de leur op-

>>>preſſioneſt pour eux un titre légitime ,

»& que nousayant accoutumés à notre

> miſere , ils fontendroitde nous la faire
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>> toujours fouffrir: ily a près d'un ſiécle

>>que nous avons intenté action , contre

>> eux;&vousn'en douterez point quand

>>je vous aurai fait voir par des certifi-

>> cats incontestables que mon aïeul , mon

» pere & moi , nous ſommes morts à la

» pourſuite de ce procès... » Avocat ,

interrompit le premier préſident , Dieu

veuille avoir votreame , &fit appeller une

autre cauſe.

L'éditeur auroit pujoindreàfonrecueil

quelques anecdotes intéreſſantes , relati-

ves au barreau d'Athènes & de Rome.

Verrès,quel'on accuſoit d'avoir dépouil-

lé lesprovinces de fon gouvernement ,

avoit envoyé à l'orateur Hortenfius un

ſphynx d'ivoire , morceau de ſculpture

très - précieux. Cicéron, dans ſon plai-

doyer , ayant dit quelque choſe d'un peu

enveloppé contre la conduite d'Horten-

fius ; celui-ci lui répondit, qu'il ne ſçavoit

pas expliquer les énigmes. Aquoi Cicé-

ron repliqua fur le champ : vous avec chez

vous le ſphynx.

Théophraſte parle d'un vieillardqui ſe

fardoit. L'orateur qui plaidoit contre lui

devant le ſénat d'Athènes,ditqu'il ne fal-

loit pas croire un homme qui portoit le

menſonge ſur le front.
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Hiftoire de François I. , &c. tomesV,

VI , VII ; par M. Gaillard , de l'acadé-

mie des inſcriptions. A Paris , chez

Deſſaint , rue du Foin .

Ces trois volumes ſont la ſuite & le

complément de l'hiſtoire de François I ,

dont les quatre premiers volumes paru-

rent il y a quelques années,& furent très-

bien reçus du Public. L'édition eſt épuiſée

aujourd'hui , & l'on en prépare une ſe-
conde.

L'auteur a réuni dans ces trois derniers

volumes tout ce qui regarde les affaires

éccléſiaſtiques , les arts & les lettres ; la

vie privée de François I; les mœurs &

uſages des François ſous ſon regne. Tous

ces objets forment autant de differtations

qui auroient trop rallenti la narration des

faits principaux & nui à l'intérêt de l'ou-

vrage &à l'enchaînement des matieres .

Il eſt queſtion d'abord du concordat ;

decefameux concordatdont ondir , lorf-

qu'il fut établi , que François Premier &

LéonXvenoient deſe damner tous deux ,

parce qu'ils s'étoient donné l'un à l'autre

cequi ne leur appartenoit pas. Dans une

aſſemblée folemnelle du clergé François

convoqué à Bourges par Charles VII ,

où aſſiſterent avec le Dauphin , les prin
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cesdu ſang, les grands& les prélats , on

avoit adopté les canons du concile de

Bafle , & on en avoit formé l'ordonnan-

ceconnue ſous le nom de pragmatique

fanction . Cette ordonnance déclaroit le

concile général repréſentatif de l'Eglife

univerſelle , & par conséquent ſupérieur

au Pape ; elle aboliſſoit les droits lucra-

tifs de la cour de Rome ſur les prélatures

& lesbénéfices du royaume , lesréſerves,

les expectatives , les annates , les évoca-

tions , & conſervoit aux égliſes le droit

d'élire leurs évêques; aux monaſteres ,

celui d'élire leurs abbés , & régloit la dif-

cipline eccléſiaſtique. Cette pragmatique

étoit appellée le palladium de l'Eglife

gallicane; mais à Rome on la regardoit

comme un attentat contre l'autorité du

fouverain Pontife , & comme l'étendard

de la révolte qu'arboroitune nation ſchif.

matique. Elle fut violemment attaquée

par Pie II qui , lorſqu'il étoit ſecrétaire

du concile de Baſle ſous le nom d'Enéas

Silvius Picolomini, avoit rédigé lui-mê-

me , & défendu par écrit ces mêmes ca-

nons før leſquels étoit fondée la pragma-

tique qu'il voulut enfuire détruire. Il ar-

ma contre elle l'évêque d'Arras Joffreoi

qui,ſéduit par l'eſpérance d'un chapeau,
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&nommé légat du St Siége auprès de

LouisXI , fit entendre au prince que la

pragmatique étoitcontraireàſes intérêts,

&laiſſoit un trop grand pouvoir aux

grands qui , devenus les arbitres des élec-

tions aux bénéfices , diſpoſoient d'une

partie des richeſſes du royaume. Le Roi ,

jalouxde ſa puiſſance,& fufceptible d'ail-

leurs de cette eſpéce d'orgueil mal en-

tenduque des princes d'un eſprit vain&

foible mettent à contrarier leurs prédécef-

ſeurs , confentit à l'abolition de la prag-

matique , à conditionqu'un légat réſident

en France , expédieroit les bulles des

bénéfices , afin que l'argentdonné pour

ces bulles ne ſortît pasduroyaume. Cette

clauſe eſt ſage & peint le caractere de

Louis XI . Elle ne fut jamais formelle-

ment ratifiée par le St Siége ; mais l'ori-

ginal de la pragmatique remis an légat

par le Roi , & porté à Rome , n'en fut pas

moins traîné dans laboue aux acclama-

tions d'une populace eſclave& imbécille

qui ,dans ſon abaiſſement, ſembloit s'ap-

plaudir de voir augmenter & s'étendre

dans l'Europe le deſpotiſme pontiacal .

Cet indigne traitement fait à un acte fo-

lemnel du clergé de France , que toute la

nation avoit confirmé , étoit un outrage
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à la dignité de cette nation&du trône ,

qu'on ne pardonneroit pas aujourd'hui. Il

prouve la férocité des mœursde ce fiécle

& la foibleſſe honteuſede Louis XI qui

avoit l'eſprit tyrannique , & n'avoit pas

l'ame grande , & qui trouvoit plus aiſé

d'êtredur avec ſes ſujets que fier avec ſes

ennemis.

Cependant lapragmatiquen'étoitpoint

anéantie. Le clergé , le parlement,l'uni-

verſité ladéfendirent avecun courage opi-

niâtre juſqu'à la mort de Louis XI . Elle

fut en vigueur fous Charles VIII & fous

Louis XII. Le concilede Latran l'annulla

&le royaume fut misen interdit. Fran-

çois I , ſucceſſeur de Louis XII, s'aboucha

enfin avec le pape LéonXàBologne. Il

lui baiſa les pieds, les mains& la bou-

che , & voulut faire les fonctions de cau-

dataire , fonctions que des gentilshom-

mes exercent auprès des cardinaux. Ils

convinrent de ſubſtituer un concordat à

la pragmatique. Le Roi laiſſa le chance-

lier Duprat pour régler les prétentions

reſpectives avec les cardinaux d'Ancône

&deSantiquatro. L'intérêt du chancelier

étoitd'attribuer au Roi la nomination aux

bénéfices , (qu'alors , comme l'on ſçait ,

des ſéculiers pouvoient poſſéder ) parce

qu'il attendoit toutdu Roi&de la cour.
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Cette nomination fut donc aſſurée auRoi-

&àſes fucceffeurs par le concordat , &

les annates furent laiſſées auPape , qui

préféra le revenu de la premiere année

des bénéfices au privilege d'y nommer.

Ce concordat , qui ſubſiſte encore aujour-

d'hui , fut conclule 15 Août 1516 ,& ne

fut enregiſtré au parlement que le 2a

Mars 1518 , après une très-longue réfif-

tance& par les ordres exprès & réitérés

du ſouverain. Mais comme leparlement

affectoit de ne point reconnoître pour loi

ce concordat qui excitoit des querelles à

chaque bénéfice vacant , François I. lui

ôta la connoiſſancede tous les procès con-

cernant lesbénéfices,& l'attribua augrand

confeil.

Dans le chapitre dulutheraniſme,l'au-

teur expoſe en détail toutes les circonf-

tances favorables qui concoururent aux

ſuccès de Luther ; l'abus énorme du pou-

voir des Papes & dela ſuperſtition des

peuples , les murmures & les ſcandales

qu'excita le trafic des indulgences , l'au-

dace ambitieuſe & avide des moines qui

ſediſputoient les dépouilles des nations,

la protection intéreſſée que l'électeur de

Saxe & d'autres princes d'Allemagne ac-

corderent au lutheraniſme qui mettoit

dans leurs mains les richeſſes& la puif-
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fancedes eccléſiaſtiques, qui favoriſoit

l'eſprit d'indépendance , &paroiffoit éle-

ver des barrieres redoutables contre l'am-

bition de Charlequint & l'autorité impé-

riale. Il nous repréſente Luther comme

un eſprit inquiet & féroce , entraîné par

les fougues de la révolte & l'aigreur de

lacontroverſe bien plus que conduit par

des vues profondes & un ſyſtême reflé-

chi ; variant à tout momentdans ſes prin-

cipes , ſelon ſes intérêts & ſes haines ,

reconnoiffant d'abord l'autorité du Pape

tant qu'il eſpére n'être pas condamné ,&

le nommant l'Antechrift dès qu'il a pro-

noncé contre lui ; détruiſant tous les dog-

mes du chriſtianiſme , ſans être d'accord

fur les ſiens , ni avec lui-même , ni avec

ſes diſciples ; auſſi ennemide quiconque

pouvoitbalancer ſon créditou ſa réputa-

tion qu'il l'étoit du Pape & de l'égliſe ,

&fubjuguant ſes rivaux & les peuples

bien plus par l'aſcendant d'un caractere

impétueux de capable de tout que par les

forces de l'éloquence&de laraiſon .Me-

lancthon , plus éclairé , plus ſage , plus

doux , aimoit en lui le réformateur , &

redoutoit le chef de parti ; il le blâmoit

ſouvent& lui cédoit toujours. Carloſtad,

chef de la ſecte des ſacramentaires, l'une

des branches de la réforme , ſe trouve
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avec lui dans Orlemonde. « Il lui fait

>>jetter des pierres &de la boue par le

>> peuple ,& vient enſuite le trouver dans

>>fon auberge , à l'Ourſe noire, pourcon-

>> férer avec lui : il s'excuſa ſur les ſédi-

» tions qu'on lui reprochoit ; mais il

» avoua qu'il ne pouvoit ſouffrir l'opi-

» nion de Luther ſur la préſence réelle.

>>Luther , avec le mépris & l'arrogance

>> de la ſupériorité , lui conſeille d'écrire

>> contre cette opinion . Voici , lui dit- il,

» unflorin queje donnepour t'y engager.

>>On croiroit que Carloſtad luijetta fon

>>>florin , non, ille prit. Lesdeux cham-

» pions ſe touchentdanslamain, ſepro-

> mettentbonne guerre ; on

>> vin. Luther , toujours railleur & dé-

>> daigneux , boit àla ſantéde Carloſtad

»&dubeau livre qu'il va mettre aujour.

>> Carloſtad lui fait raiſon , & voilà la

>>guerre déclaréeà la maniere du pays. »

Eraſme, qui eut depuis une ſi prodi-

gieuſe réputation ,&que tous les ſouve-

rains de l'Europe ſe diſputoient , Eraſme

plaiſanta d'abord ſur la réforme. « Tous

>> ces grands mouvemens , diſoit-il,abou-

» tiffent à défroquer quelques moines&

>>àmarier quelques prêtres. La réforme

» n'eſt qu'un drame tragi-comique dont

>> l'expofition eſt impoſante, le nœud

faitvenirdu
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>> ſanglant & le dénoument heureux.

>> Tout finit par un mariage. » Mais il ne

plaiſanta plus lorſqu'il penſa lui - même

être la victime des théologiens , jaloux

de ſon mérite & de ſa renommée , &

qu'il n'échapa que par la protection ſpé-

ciale de François I. D'ailleurs il ſemble

qu'ily avoit plus à gémir qu'à plaiſanter ,

lorſque les buchers s'allumoient dans tou-

re la France par les ordres de ce même

François I , qu'on appelle le Pere des let-

tres , & qui ne fut fûrement pas celui de

ſon peuple ; lorſque ce prince , animé

par les délateurs , brûloit chez lui

les réformés qu'il protégeoit en Allema-

gne; lorſque des prêtres&des magiſtrats

conduifoient des bourreaux à Mérindol

& à Cabrieres , exterminoient par le fer

& par le feu les Vaudois fans défenſe ,

comme des tigres égorgentdes agneaux ,

&ordonnoientdes horreurs &des cruau-

tés qui faifoient frémir juſqu'aux foldats

barbares qui les exécutoient ; enfin lorf-

queles fufeursdufanatique Jeande Ley-

de & des anabaptiſtes déſoloient l'Alle-

magne&y étaloient encore plus d'abo-

minations que le calviniſme n'en étaloit

en France , ſi l'on excepte la St Barthele-

mi , à qui rien ne reſſemble dans les anna-

lesdes crimes.

:
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Ces affreux tableaux nous ſont retraces

par l'auteur. Il compare à Luther l'apôtre

de Genéve , Calvin. " Celui-ci étoit un

>> raiſonneur plus exact , plus méthodi-

>>que , un écrivain plus correct, plus pré-

>> cis , plus élégant , plus ſage ; il appar-

>>>tient à l'hiſtoire littéraire de ſon ſiècle.

>>Luther , étranger àtoute littérature , ne

>> peut être reclaméque par l'école. »

M.Gaillard paſſe à l'hiſtoire littéraire.

Il remonte juſqu'à la premiere race de

nos rois , conſidère preſque tout ce qui a

été ſçavant ou qui en a eule nom juſqu'à

François I , & diviſe enſuite en trois

époques tout l'eſpace qu'il a parcouru.

<<Pendant la premiere , qui s'étend juſ-

>> ques vers le milieudu onziéme fiécle ,

>> toute la littérature étoit entre les mains

>> des moines ; cetteépoque nous fournit

>> des chroniques , des légendes, de très-

>> mauvaiſes poëſies ; ſouvenons - nous

>> ſeulement que ces moines nous ont

> conſervé les manuscrits des anciens ,

>> fondement de toute littérature moder.

>> ne. Sous la ſeconde époque, qui com-

>> prend deux ou trois ſiècles, les lettres

>> concentrées dans l'univerſité ſe rédui-

>> fent preſque à la ſcholaftique ; la phi-

>> loſophie confondue avec la théologie ,

> le droit civil étouffé par le droitcano
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>> nique , des diſcoureurs en jargon bar-

>> bare , beaucoup d'hérétiques ; voilà les

>>ſciences&les ſçavans de ce temps-là.

•Enfin la troiſième époque eſt un tems

» de fermentation , où la bonne littéra-

>> ture dont Pétrarque avoit donné l'a-

>> vant-goût , fait effort pour percer l'en-

>>veloppe de la barbarie ; la langue veut

>> ſe former ; mais elle a beſoin de ſe

>> nourrir du ſuc des langues ſçavantes ,

» & on commence à deviner ce beſoin,

>>Les arts , chaffés de leur patrie , cher-

>> chent à s'établir en France ; l'impri-

>>>merie découverte étend & accé-

» lère la communicationdes idées , les

» vues naiſſent , l'émulation s'anime ; la

» raiſon humaine eſt en travail ; tout

» promet un nouvel ordre de choſes. En

>>revenant fur ces trois époques on ne

> trouve dans la premiere que des écri-

» vains tous au même niveau , & vrai-

» ſemblablement tous au niveau de leur

>> fiécle . Qui pourra dire ſi Adon l'em-

» porte ſur Jonas , ou fi Belgant vaut

>> mieux que Glaber ? La ſeconde époque

>> nous offre des auteurs qui ontdonné

>> le ton à leur fiécle. Tels font au dou-

• ziéme St Bernard& Abailard; tels font

» au treiziéme ces docteurs cordeliers&
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>>jacobins qui regnent dans l'école. Enfia

» ſous la troiſième époque je vois quel-

» ques génies tellement élevés au - deſſus

>>de leur fiécle , que leur fiécle ne peut

>> prendre le ton qu'ils lui donnent , &

>> que l'eſprit ne peut être élevé à cette

>> hauteur que par une lente ſucceſſion

>> d'efforts & de travaux. Tel eſt Pétrar-

>>que pour l'élégance du ſtyle , pour les

>>couleurs de la poësie , pour le ton du

>> ſentiment ; tel eſt Commines pour la

>> naïveté originale , pour l'intérêt de la

> narration , pour l'énergie des tableaux

>>hiſtoriques. >>

François I aima& protégea les lettres ;

mais s'il avoit le goût des arts , il n'avoit

aucune philofophie. Sa fœur la reine de

Navarre en avoit bien plus que lui. S'il

eût penſé comme elle , il n'eût point été

perfécuteur , il n'eût point écouté les dé-

lations des théologiens , ni recompenfé

les ſuccèsdansla controverſe. Cependant

il ne faut point oublier les obligations

qu'on lui doit avoir. Il fonda le collége

royal; il aima & enrichit Budée , celui

qui , de tous les lettrés de ce tems , étoit

leplus ſçavant& le mieux ſcavant; il ne

putfixerEraſmeen France , Eraſme le ſeul

philoſophe de ce ſiécle; mais il eut le

mérite
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mérite de l'appeller dans ſes états , & de

ledéfendre contre laSorbonne.

Tousles travaux , tous les monumens ,

tous les ſçavans du regnede François I ,

lamuſique, le commerce , la guerre , le

dael , &c. font l'objet d'un examentrès-

détaillé , dans lequel nous ne pouvons

pasentrer.Ontrouve par-toutune érudi-

tion puiſéedans les meilleures ſources ,

&éclairée par le goût, une impartialité

foutenue ,beaucoup de clarté&d'intérêt

dans le ſtyle ,de la netteté , de la métho-

de, l'amour de l'humanité ,de la juſtice

&dela vérité.

Contesphilofophiques & moraux; par M.

de la Dixmerie , nouvelle édition cor-

rigée & augmentée; 3 vol. in- 12.APa-

ris , chez Delalain , rue St Jacques,&

Lacombe , rueChriſtine , 1769 .

Le conte en proſe eſt aujourd'hui en

faveur. Ceuxqui ſçavent que chaquegen-

rede littérature aſes difficultés , n'igno-

rent pasque celui-ciales ſiennes particu-

lieres. Il a auſſi ſon objet propre. Il eſt

devenu le tableau de nos mœurs actuel-

les , tandis que notre comédie ſemblede

plus en plus s'en éloigner. Ce n'eſt pas

que le conteurdoive s'aſtreindre unique-
1. Vol. F

..

1
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mentànous offrir des perſonnages de no-

tre tems&de notre pays. Il peut à fon

gré varier la ſcène& la tranſporter dans

des lieux qui nous ſontleplus étrangers.

C'eſt ſouvent de pareils contraſtesqueré-

fultent les meilleures leçons. Tacite , en

peignantles mœursdesGermains, fron-

doit indirectement celles de ſes compa-

triotes. Il paroît que l'auteur des Contes

philofophiques n'a jamaisperdude vue cet

objet analogue au titrede ſon ouvrage. Il

tranſporte ſon lecteur dans preſque tous

les climats du monde connu; mais il eſt

fidéle à l'obſervation du coſtume , &ne

s'éloigne jamais du but moral qu'il ſe

propoſe. Ilchange de ton à meſure qu'il

changedelocal , & c'eſt toujours une heu-

reuſe imitationdu langage&du caractere

de chaque peupleoù il choiſit ſes perſon-

nages. M. de la Dixmerie amême traité

quelques ſujets pris dans le merveilleux

&dans la féerie; mais c'eſt dans ces for-

tes de morceaux qu'il s'attache à ſemer

encoreplusde morale, de philoſophie&

de traits épigrammatiques; ſeul moyen

derendre ce genre de contes utile & in-

téreſſant. L'Anneau de Gygès; la Corne

d'Amalthée ; l'Oraclejournalier , les Péris

&les Néris , & quelqu'autres contes qui
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entrentdans ce recueil, fontd'une forme

&d'un ton qui appartiennentàl'auteur,

&le ſuccès qu'ils ont eû prouvegénérale-

ment leur mérite. Lesdeuxpremiers vo-

lumes de cette ſeconde édition renfer-

ment le mêmenombre de morceaux que

la premiere. L'auteur s'eſt ſeulementcon-

tenté d'y faire quelques changemens&

additions. Le tome troifiéme eſt abſolu-

mentnouveau.

Dansl'AnneaudeGygès , Leuxis,muni

de cet anneau , a la faculté de ſe rendre

inviſible. Il en fait uſage dans la recher-

che qui l'occupe , celle d'un ami fincere

&d'une maîtreſſe fidele. Il reconnoît

ſouventqu'il s'eſt trompédans lechoixde

l'un& de l'autre .

Eumene , dans la Corned'Amalthée ,

doit être exaucé dix fois par Jupiter. Il

uſede ce privilege poureſſayerde beau-

coup de profeffions.

Il eſt difficile de peindre avecplus de

préciſion&de légereté que ne le fait

l'auteur dans ce début d'un autre conte.

« Certain enchanteur& certaine fée s'ai-

>> moient depuis ſi long-tems qu'ils com-

>> mençoient à ſe haïr. Tousdeux , cepen-

>>dant vouloient paroître s'aimer encore,

>> parce que tous deux ſe craignoient.

Fij
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> Leur pouvoir étoità peu près le même ,

>> leurcaractereentierementoppoſé.C'est

>> cequiavoit fait furnommer l'une la fée

•Colere , & l'autre l'enchanteur Pacifi

>> que. L'une étoit extrême en tout , ai-

» moit& haïffoit avec emportement ,

>>protégeoit&perſécutoit avec la même

ardeur , faiſoit lebien,faiſoit le mal ,

>> s'en repentoit tour-a-tour : en un mot

-lameilleure&la plus mauvaiſede tou-

» tes les femmes. L'autre , à toutes les

>>bonnes qualités de la premiere ne joi-

>>gnoit qu'un petit nombre de ſes dé-

>> fauts. Il avoit le pouvoirde nuire , &

>>n'enuſoitque modérement; vertu dès

>>lors auſſi rare que celle d'obliger : c'é-

>>toit,pour mieux dire, undeceshom-

>>mes qui font le bien par penchant ,&

>> ſe permettent le malquand on oſe les

>> poufferàbout. »

Dans le conte qui a pour titre les deux

Prix, plus d'une rivale ſe met ſur les

rangs pour obtenir celuidelabeauté. «La

>>blonde Iſmenes'avançala premiere,Ses

>> regards avoient la douceur des rayons

* de l'aurore ; ſes traits plus d'agrément

>> que de régularité On l'eût priſe pour

>>uneGrace;maisonne l'eûtjamaispriſe

»pourVénus.



AVRIL. 1769. 125

» La brune Zirphé parut enſuite. Sa

>> taille& fa démarche ſont cellesd'une

>> nymphe ; fon œil lance les feux brûlans

>>duMidi. Il n'échauffe pas, il confume.

» Zirphé a l'art de faire naître lesdefirs ,

»mais rarement elleinſpire l'amour. On

>> cherche à la vaincre plutôt qu'à lui

>>plaire.

>>Dircé eût voulu devancer les deux

>> premieres. Son foible eſt de vouloir

>>dominer par - tout. On ne dira point

>> qu'elle manque de beauté; on nedira

>>pasque Dircé ſoit belle. Sonair impé-

>> rieux nuità ſes agrémens; il effarouche

>> le timide Effain des Graces. Jamais

» Dirce ne marche en leur compagnie.

>>On la prendroit pour l'altiere Junon

>>qui vient, nonpasdifputer , mais exi-

>>ger lapomme.

»Une foule d'autres Theffaliennes

» s'empreſſoient de paroître. Leurs char-

>> mes réunis , maispreſque tousdifférens,

> offroient lariante variétédes fleurs d'un

>> parterre.

>>Dorisn'arrivaque laderniere. Tous

>>les yeux , tous les cœurs volerent à fa

>>>rencontre. Tous furent éblouis , tous

>> furent émus. On douta ſi ce n'étoit

>>pointVénus elle-même qui alloit pré-

> ſider aux myſteresdeſon temple.>>

Fiij
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1. Paflons au troiſiéme volume , qui eft

entierement ajouté à cette édition. Le

premier morceau qu'il préſente eft Char-

lesMartel, anecdote françoiſe. Il étoit

difficile de faire figurer ce fameux capi-

raine dans une intrigue galante ſans rien

dérober à fon caractere. C'eſt pourtant ce

que l'auteur entreprend&exécute avec

fuccès. 1

Le Sage honteux de l'étre , qui vient

après, eſt untableau puiſedans nosmœurs

actuelles. Dorval , homme à la mode ,

rougiffoit d'un rôle qui n'étoit en lui que

factice. « Parvenu à l'âge de trente ans ,

>>il en regrettoit douze , perdus dans la

diſſipation. Il avoit en lui de quoi ſe

>> rectifier ; un eſpritjuſte, quoique bril-

> lant; un cœur ſenſible, quoique parta-

>>gé. Douze ans de travers n'avoient pu

>>anéantircet heureux naturel , & Dorval

>> n'aſpiroit qu'à ſe montrertelque la na-

>>>ture l'avoit fait naître. >>

M. de la Dixmeriea ſçu tirer un conte

très agréable & très- ingénieux d'un des

points de la théologie des Gaulois , nos

ancêtres. C'eſt celui des Lamies, fortesde

divinités bocageres qui , pour acquérir

l'immortalité , avoientbeſoin de s'huma-

nifer avec quelque mortel.

Héraclite & Démocrite, voyageurs. «La
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>>folie de ces deux ſages fut d'un genre
bien oppoſé. On ſçaitqu'Héraclites'af-

>> fligeoit de tout,&que tout faisoit rire

>> Démocrite. Ils eurent une maniere de

>> voir & de ſentir entous points diffé-

>> rente. Ce fut auſſi un motiftrès-diffé-

>>rent qui leur fit parcourir plus d'un cli-

>> mat. Démocrite vouloit eſſayer s'il

> pourroit une ſeule fois prendre ſon ſé-

>>rieux: Héraclite,s'ilpourroit une ſeule

>>foisperdre le ſien.>>>
:

Dans l'Amour tel qu'il eſt, Cinthie ,

mere de Flora , veut préſerver ſa fille des

diſgraces que l'amour lui a fait éprouver

àelle-même. Elle emmene Flora habiter

une maiſon de campagne. «C'étoit un

>>ſéjour iſolé; mais ony jouiſſoit en re-

» pos des tréſors& des ornemens de la

>> nature. Elle s'y jouoit& s'y reprodui-

>> ſoit ſous mille formes. Voyez , ma

>>fille , diſoit Cinthie à Flora , voyez ſi

>> jamais Athènes vous offrit un pareil

>ſpectacle ? Ala ville tout eſt preſtige ;

>> ici tout eſtvérité:rien n'y trompe l'ame,

>>ni les regards. Ecoutez le ramage de

> ces oiſeaux : il charmera votre oreille ,

>> mais votre cœur n'en doit rien redou-

>> ter. A la ville ,à peine l'oreille eſt fla-

» téeque déjà le cœur eſt ſéduit. رد«

Fiv
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Le ſujet de Mélusine développe un au-

tre pointde la métaphysique du cœur.

L'amour embellittout; une magicienne

change les traits de Liſidor& deZulia.

Ils ne s'en apperçoivent ni l'un ni l'autre,

parce que leur cœur n'eſt point changé.

Tousdeuxse trompoient, & le danger

desEpreuves nousramenentànos mœurs

préſentes. L'auteurychange de ton,&il

atoujoursfoind'en changer toutesles fois

qu'un ſujet qu'il veut traiter l'exige : at-

tention raredansunconteur. C'eſt eepen-

dant l'unique moyend'éviter la monoto-

nie&de peindreavecvérité.

Nousdevons ajouter que l'auteur a une

maniere de voir&d'écrire qui lui eft pro-

pre.Onlereconnoîtra , on le diftinguera

toujours à l'une & à l'autre. Il enviſage

toujoursles objetsdu côtéleplus piquant,

&il les peint comme illes enviſage. Par-

tout il eſt à fon aiſe ,& ſe montre ſupé-

rieuraugenrequi l'occupe. L'épigramme

s'offreàlui plutôtqu'il neſemblelacher-

cher. Il réveille fans ceſſelelecteur par

des traits inattendus,& ilinſtruit enpa-

roiſſant ne vouloir qu'amuſer. Ce recueil,

enfin, le plus varié qu'un même auteur

aitencore mis au jour, doit être recher-

chépar toutes les claſſes de lecteurs. Cha
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cund'euxytrouvera enſonparticulier de

quoi ſe ſatisfaire..

Voyages&aventures du ChevalierD***.

ALondres; & ſe trouveà Paris , chez

DeſſainJunior , libraire , quai desAn-

guſtins , à la bonne Foi , 1769 , 4 vol.
17-12.

Cet ouvrage eft diviſé en quatre par-

ties. Lapremiere contient les voyages de

l'auteurdans les Iſles Françoiſesdu Vent

de l'Amérique ſeptentrionale ,ycompris

lesIlesCaraïbesde Saint-Vincent, Sain-

te Lucie& laDominique,&danscellede

Saint-Thomas , appartenante aux Danois;

la ſeconde , ceux qu'il a faits aux Iles

Antilles Françoiſes ſous le vent de l'A-

mérique ſeptentrionale,à la Havane , ca-

pitalede l'Iſle deCuba ,& àPorto-Rico,

appartenant aux Eſpagnols ; à San - Jago

de la Vega , capitale de la Jamaïque , &

à Port - Royal , appartenant auxAnglois ,

&ſon ſecond voyage à la Martinique.

Les voyages àla Barbade , à la Grenade,

àCaraçao , à Cayenne, à Surinam & à

Lisbonne forment la troiſième partie ;&

ceux au Port de Paix , à la Havane , au

Cap François , à l'Ancien & auNouveau

Fv
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Mexique , à la Louiſiane & au Canada ,

rempliffent la quatrième partie.

Nous avons la deſcriptionde tous ces

pays où M. le chevalier de ***a voyagé ,

dans des livres eſtimés; mais ceux qui

ont fait cette deſcription l'ont écrite d'a-

prèsdes mémoires qui n'ont pas toujours

été l'ouvrage de perſonnes éclairées en

état de raconter ce qu'elles ont vu; de

façon que les auteurs qui ont travaillé

d'après ces mémoires ont pu , en ſetrom-

pant, tromper le Public , qu'ils vouloient

inſtruire. Ce n'eſt point ce qu'on doit

craindre en lifant l'ouvrageque nousan-

nonçons. L'auteura vu ce qu'il décrit , &

on peut compter ſur la fidélité& l'exac-

titude de ſes narrations. Elles contien-

ment de choſes très-piquantes ſur les

mœurs des habitans & l'hiſtoire natu-

relle de chaque pays. L'auteur parle de

fes aventures qui font preſque toujours

galantes , mais qui peuvent intéreſſer le

cœur. Son intention, en les écrivant , a

étéde faire voir «lesdangers que court

>>une jeuneſſe inconſidérée, trop tôt li-

» vrée à elle-même , cequi donnera (dit-

>> il) matiere à réflexion à ceux qui en-

>> treprendront de fournir pareille car-

riere."

:
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On trouve encoredans cettecompoli-

tion des hiſtoires des perſonnes qui ont

voyagé avec l'auteur , ou qu'il a rencon-

tréesdans ſes voyages. Parmi ces hiſtoires

il en eſt deux , celles de Mlle d'Orbigni

&deMilordTonſonqui méritent d'être

lues.

Au reſte , tout ceci eſt écrit en forme

de mémoires , & il faut convenir que

cette formeeſtplus agréable que celle de

la relation.
;

Si cet ouvrage eſt goûté, comme on

doit le croire , l'auteur donnera ſes autres

voyages deGuinée , aux Indes , enEgypte

&enTurquie.

,

Nouvelles recherchesfur les découvertesmi-

croscopiques & la génération des corps

organiſes , ouvrage traduit de l'Italien

de M. l'abbé Spalanzani... &dédié à

fon alteſſe M. le prince de Marfan

par M. l'abbé Regley , aumônier de

ſon alteſſe, avecdes notes& des recher-

chesdeM. Needham ſur la nature& la

religion, unenouvelle théorie de la ter-

re , & unemeſurede lahauteur desAl-

pes.ALondres ,& àParis chez Lacom-

be , rue Chriſtine, près la rue Dauphi-

ne 1769 : volume in-8°de 664 pages ,

avec figures. Prix , rel. 6 liv.

Fvj
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Cet ouvrage eſt diviſé endeux parties;

nous nous bornerons aujourd'hui à la pre-

mieredans laquelle on trouve lediſcours

préliminairedu traducteur ; ladifferta-

tion de M. Spalanzani& les notes de

M. Needham ;nous reviendrons à la ſe-

conde dans un autre extrait.

Dans le diſcourspréliminaire M. l'ab-

bé Regley paſſe en revue toutes lesdé-

couvertes microſcopiques qui ont étéfai-

tes par les Lewenhoeck , les Hoſtſocker ,

les Swamerdam, les Baker, les Malpi-

ghi&c. » Ilſemble , dit- il , que l'homme

>> peucontentde la claſſe mitoyenne dans

>> laquelle la nature l'a placé , ait voulu

>>rapprocher ces deux extrêmes de la

>>petiteſſe & de l'éloignement. D'un

» côté le télescope ſoumet à ſes regards

>> cesmaſſes énormes , ſolides ou enflam-

>>mées qui roulent& ſe balancentdans

>> les airs. De l'autre, le microſcope lui

⚫dévoile ces particules imperceptibles

»&preſqueélémentairesqui entrentdans

>>la compoſitiondes corps ». Il nous

donne enfuite le détail des découvertes

denosplushabiles obſervateurs. Uneeau

dans laquelle onafait infuſer des grains

depoivre ,a fourni des animaux qui ont

autourd'euxune frange avec delongues

foies enformedequeue,&dont lalon
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gueurréelle n'égaloitquelediamètred'un

cheveu. Il y adans les eaux de foin , de

froment , d'avoine , de paille , &c. des

animaux ovales & ſemblablesàdes œufs

defourmi. Baker a vudes ſerpens ſur l'é-

cume de l'eau de foin : il aconſervédans

de lacole defarine aigrie des anguilles ,

auxquelles le microſcope ſolaire donnoit

juſqu'à deux poucesde diamètre ,& dont

on diftinguoit les viſcères. Joblot a ap-

perçu dans une infuſionde citronunani-

mal qui avoitfur le dosla figured'un fa-

tyre. Lewenhoeckadécouvert dans lama-

tiere gluante qui eſt ſous les eaux crou-

pies,des animaux à deux& àquatre roues

arméesde dents qui ſortent de leur tête ,

& tournent circulairement comme fur

un effieu.

Lepou,dontlavuefaithorreur, s'em-

bellit au microſcope,ony voit le batte-

mentrégulierde ſonpouls, ſon ſuçoir eft

700 fois plusdéliéqu'un cheveu. La puce

ades écaillesdu plus beau poli , placées

avec beaucoup d'ordre& de régularité.

Le couſin a fur la queue des plumesdela

plus grande beauté , & fur les aîles un

brillant& long falbala. »La mouche pré-

>>ſente au microſcope des richeſſes qui

>> étonnent,unluxe qui éblouit;la tête
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>> eſt ornée de diamans ; ſon corps eft

>> tout couvert de lames brillantes , elle

> a de longues ſoies &un plumage écla-

>>tant: un cercle argenté environne ſes

>> yeux ; ſa trompe eſt affilée de maniere

» qu'elle lui donne la double propriété

>> de trancher les fruits &d'en pomper
>> les fucs ..

Les écailles des poiffons ontdepetites

lames qui marquent leur âge. La peaude

l'homme a des écailles qui la couvrent

& qui peut- être ſont la cauſe de ſablan-

cheur; le microſcope nous montre ſes

cinq pans ,& la maniere dont les écail-

les anticipent les unes fur les autres. Le-

wenhoeck y a compté 144 millions de

pores fur un pied quarré. »Aquel point

>> la nature n'a-t-elle pas porté la ténui-

>>té des parties du ſang! Lewenhoeck &

>>Jurin ont calculé 160 de ces globules ,

>>placés les uns à côté des autres , éga-

>>lant à peine la longueur d'une ligne ;

>>>ils les onttrouvés mols& flexiblesdans

>> un état de ſanté , mais durs & roides

>> dans nos maladies; on voit ſa circula-

» tion , les alternatives qu'éprouvent fes

>> globules en paſſant d'un grandvaiſſeau

>>dans un plus petit, leurs colliſions &

>>juſqu'à la forme ovale qu'ils font for-

>>césde prendrepoury entrer.
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Il y a dans ce difcours des choſes fort

intéreſſantes& qui répandentun grand

jour ſur toutes les découvertes microf-

copiques. Le but de M. l'abbé Regley pa-

roît avoir été de donner un précis des

choſes propres à nous mettre fur la

voie de faifir le méchaniſme de la na-

ture dans lagénérationdes corps organi-

fés, tant dans leregne animal que dans

le regne végétal. C'eſt ſans doute dans

cette vue qu'il cite les fameuſes obſerva-

tions de Harvey ſur les daims & les bi-

ches du parc de Charles premier , Roi

d'Angleterre , la découverte des organes

desplantes ,& les figures conſtantes qu'af-

fectent les ſels des végétaux & des mi-

néraux examinésavec le microſcope. 11

rappelle la foliede ceux qui ont cru yap-

percevoir la matiere fubtile de Deſcartes

&les émanations del'aimant; il n'oublie

pasnon plus l'extravagance de ces obfer-

vateursqui ont prétendu demêler dans

chaque animal microſcopique le pen-

chant & le caractère de l'eſpéce , dans le

chien la vigueur&la force ; dans le lié-

vre, la foibleſſe&la crainte;dans le coq,

le feu , la vivacité , l'andace. » N'a- t- on

>> pas vu Lewenhoeck s'y méprendre , ap-

peller ſes voiſins& leur montrer avec

>>enthouſiaſme les entraillesd'unbélier ,
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>>oùdejeunesbrebisne marchoientqu'en

>>troupe , & ſuivoient timidement leur

>>conducteurcomme celles qui broutent

>>l'herbe de noscampagnes?Contentons-

>> nous , dit M. l'abbé Regley , de por-

>> ter nosregards ſur lesobjets quele mi-

>>croſcopenousrendſenſibles,&foyons

>> affez ſages pour nepoint nous élancer

» au dela...... N'est-ce pas allez pour

> nousde croireque nous nous ſommes

> avancésjuſques ſur lesbordsde cebaf-

>>fin où la nature travaille àlapremiere

>> formation des corps , & que nousy

>>avons vu nager l'homme & les ani-

>> maux ? Si cette vérité nous reſte , elle

>> doit nous ſuffire » .

La Differtation de M. Spalanzani a

pour objet de combattre le ſyſtême des

forces plaſtiques qui vient d'être renou-

vellé parMM. de Buffon & Needham.

l'auteur commence parexaminer l'instinct

& les loix que ſuivent les animalcules

microfcopiques , &toutes les formesde

ceux quenous donnent les infuſionsdes

chairs&desgraines. Dansune infuſion

degraine de citrouille , il a vu desani-

malcules s'élancer en tout ſens , fuivre

une ligne droite , ou s'agiter circulaire-

ment,tourner fur eux-mêmes , & fe jer-

ter avec avidité furde petits morceaux de



AVRIL. 1769. 137

1

matiere: leur formeapprochoitdel'ovale,

excepté unpetitbec crochu , &leurs vif-

cèresn'étoient autre choſequ'un amas de

véſicules rondes&tranſparentes.

Les animalcules de l'infuſion depetite

camomille avoient plus de volume , &

une plus grande quantité deglobules. 11

yen avoit de même dans ceux qu'ont

donnés lapatience ,lebledde Turquie&

le froment. M. Spalanzani jettadansl'in-

fuſionquelquesgouttesd'urinepourdéchi-

rer lapelliculequi leur ſervoitd'envelop-

pe, &voir les globulesà découvert.Tous

lesanimauxpérirent dansdes convulfions

étranges&nepréſenterentplusqu'un af-

ſemblage de petits grains fortis de leur

gouffe;mais cequiſurpritbeaucoupnotre

obſervateur, cefutd'appercevoirque cha-

cunde ces êtres, qu'il appelle animaux ,

acquéroitune couronnede filets ou petits

pointsallongés , ſemblablesà des rayons

qui divergent du centre à la circonfé-

rence : ſouvent leur mouvement ne du-

roit qu'autantde tems que leur organiſa-

tion ſe trouvoitdérangée par lesſels cor-

roſifs de l'urine.

Ces petits animaux avoient ſansdoute

unmouvement ſpontané ; on les a vus

éviter avec beaucoup d'adreſſe les obſta-

clesqui ſe rencontroientdans leur route,
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s'éviter entr'eux , ne jamais ſe heurter

malgré leur nombre , s'obſerver avec

l'œil , becqueter doucement les parcelles

des végétaux , ſe réunir lorſque le fluide

diminuoit , paſſerdu reposàun mouve-

ment rapide , nager contre l'effort ducou

rant , &changer bruſquement de direc

tion, ſans y être portés par aucune im-

pulſion étrangere. L'auteur a obſervé que

ces animaux ne ſe montrent jamais en

hiver , à moins que l'athmoſphere de la

chambre ne ſoit plus tempérée que l'air

dudehors. Ils ont beſoin, pour paroître,

d'un certain degréde chaleur ; mais une

fois nés , on peut les expoſer à toute la

violencedu froid.

M. Needham vent qu'il y aituneforce

végétative intérieure qui agit en touttems

fur chaque point de la matiere , & qu'il

ſuffit, pour l'apparition des êtres microf-

copiques , d'exciter cette force, fans ce-

pendant lui laiſſer prendre la route de la

végétation ordinaire, afin de la rappeller

enſuiteà la végétation vitale. Les êtres

microſcopiques ſe conforment toujours à

la décompoſitionde la ſubſtance infuſée;

ils ſe propagent par diviſion , & naiſſent

ſouvent parune eſpéce d'accouchement.

Les plus grands diminuent en ſe parta-

geant ,& les petits ſe diviſent juſqu'à
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une diſparition torale; mais les petits, au

lieu d'aggrandir leur volume en prenant

quelque nourriture, font toujours les pre-

miers à diſparoître. Lorſque ces êtres ſe

diviſent cen'eſt que pour paſſer alter-

nativement d'un état de végétation à un

étatde vitalité parfaite; c'eſt affez mal-

à-propos que l'on veut les claſſer dans le

rang des animaux;il eſt prouvé qu'ils ne

ſe changentjamais en moucherons ni en

chtyſalides ,comme les infectes , & qu'ils

nemeurentjamaiscommeeuxd'une more

naturelle.

Nous ne donnons ici qu'une eſquille

du ſyſtème de Monfieur Needham . C'est

dans l'ouvrage même qu'il faut lite

les détails de ces raiſonnemens phi-

lofophiques& profonds. Nous termine-

rons cet extrait par la ſage réflexion de

M. l'abbé Regley, qui ne paroît pas lui-

même adopter cette opinion. « On fent

>>bien , dit-il , qu'il ne s'agit ici qued'un

>> ſyſtème , & que tout ſyſtême n'enleve

>> pas néceſſairement les fuffrages. La na-

>>ture ne noustrompe jamais fur les ef-

fets; ce font toujours les cauſes qui

>>nous égarent. Peut-être que la Divini

» té,qui a ſi biencachéle jeude la grande

>>machine de l'Univers , s'amuſe des ef-

>>forts que nous faiſons pour enconndî
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>> tre les refforts ſecrets ,&ritde nos re-

» reurs. Mais erreur ou vérité, cela nous

>>occupe ,&nousymettonsde l'impor-

?

>> tatice.>>

L'IſledeRobinson Crusoë, extraitde l'An-

glois ; parM. de Montreille.

Cetouvrage , annoncé l'année derniere

avecéloge,&qui ne ſe trouvoit alors que

chezDeſaint , libr. rueduFoin, ſe trou-

veraencore aujourd'hui chez Brocas , rue

St Jacques ; leJay , quai deGevres , & au

Palais-Royal.

Sermons pour l'Avent & le Caréme ; par

M. Jaquin , chapelain de la cathédrale

d'Amiens, des académies royales de

Rouen&de Metz , &honoraire dela

ſociété royale d'Arras. AParis , chez

Deſaint , libraire , rue duFoin , la pre-

miere porte cochere àdroite , en en-

trant par la rue St Jacques ,

2volumes.

in- 12.

Quelques-unsdesſermonsquecontient

ce recueiln'ontpas été prêchés;une poi-

trine foible , une voix peu étendue for-

cerentdebonne heure M. Jaquin à re-

noncer au miniſterede la parole. Il avoit

étéélevédansunſéminaire, où la régle
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obligeoit tous les afpirans au facerdoce à

reciter chaque année un fermon ; elle

leur permettoitde les prendre dans les

recueils imprimés; il préféra decompo-

ſer les ſiens ; auſſi - tôt qu'il en eut une

certaine quantité , il commença à prê-

cher; lorſque ſa ſanté l'obligea deceffer ,

il entreprit un ouvrage conſidérable ſous

letitre de l'Espritde la Religionqui l'oc-

cupe encore. Ses difcours font écrits avec

ſimplicité , avec clarté ,& remplisd'ono

tion.

Hiſtoire littéraire des Femmesfrançoiſes ,

ou lettres hiſtoriques &critiques con-

tenantunprécis de la vie&une ana-

lyſe raiſonnéedes ouvrages des fem-

mesqui ſeſontdiftinguées dans la lit-

térature françoiſe; parune ſociété de

gensde lettres.

:

Quidfæmina poffet. VIRG. Antid,

A Paris , chez Lacombe , libraire , rue

Chriftine ; s vol. grand in- 89. de plus

de 600 pag. chacun. Prixrel. 25 liv.

Cette collection précieuſe , une des

plus intéreſſantes que la littérature fran-

çoiſe ait encore produires,renferme l'hif-

toire littéraire des femmes françoiſes ,&
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contient tout ce que la délicateſſedeleur

goût& leurs talens agréables leur ont fait

écrire de plus intéreſſant. Onnepouvoit

expoſer dans un jour plus favorable les

agrémens de leur eſprit. Nous ferons

connoître plus au long cette collec-

tion qui tient lieu de plus de deux

mille volumes pardes analyſesbien faites

de tous les ouvrages des femmes , dont

on retrouvera le coloris , la maniere en

quelque ſorte , le deſſein& les traits pi-

quans , dans denouveaux tableaux refaits

& reproduits d'après leurs ingénieuſes

compoſitions.
.an

Garrick ou les ActeursAnglois , ouvrage

contenantdesobſervations ſur l'art dra-

matique , ſur l'art de la repréſentation

&le jeu des acteurs , avec des notes

hiſtoriques& critiques ,&des anecdo-

tes ſur lesdifférens théâtres de Londres

&de Paris , traduitde l'anglois. A Pa-

ris , chez Lacombe , libraire,rue Chrif-

tine 1769. vol. in. 8°, de 200 pages ,

broch , 1 liv. 10 f.

Cet ouvrage eſt amuſant & inſtructif.

Ildonne l'idée des talens convenables à

un bon acteur. On y trouve auffi beau-

coupde traits , d'anecdotes &de notes
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curieuſes. Nous en parlerons plus endé-

tail.

Ne pouvantplacer dans ce volume le

compte que nous nous propoſons de

rendre dunouveau poëme des Saiſons ,

par M. de S. L. , nous croyons au moins

faire plaiſir à nos lecteurs de rapporter à

ce ſujet l'extrait d'une lettre de M. de

Voltaire à M. de la Harpe.

AFerney, ce 10 Mars 1769 .

« L'ouvrage de M. de St Lambert me

>>paroît à pluſieurs égards fort au-deſſus

>>du fiécle où nous ſommes. Ily ade l'i-

>> magination dans l'expreſſion,du tour,

» de l'harmonie , des portraits attendrif-

>> ſans &de la hauteur dans la façon de

>> penſer; mais les Parifiens ſont-ilscapa-

>>bles de goûter le mérite de ce роёте ?

>> Ils neconnoiſſentles quatre ſaiſonsque

» par celle du bal , celle des tuileries ,

>> celle des vacances du parlement , &

» celle où l'on va jouer aux cartes àdeux

>> lieuesde Paris , aucoindufeu,dans une

» maiſon de campagne. Pour moi , qui ,

>>ſuisunbon laboureur, je penſe à la St

» Lambert..
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SPECTACLES.

OPERA.

DARDANUS , que l'académie royalede

muſique a repris pluſieurs fois depuis un

très-petit nombre d'années , n'en a pas été

reçu du Public avec moins de plaiſir à

cette repriſe. Poëme , muſique , ballets ,

exécution , toutconcourt à l'effetgénéral

decet excellentouvrage , vû trop ſouvent

&admiré depuis trop long- tems pour

avoir beſoin d'être analyſé. On n'ignore

pas que les paroles dans lesquelles on

trouve l'énergie de Corneille& les gra-

cesde Quinault, ſontdela Brüere , &la

muſique de Rameau ; ces noms valent

tous les éloges , & nous nous reftrein-

drons à ceux que méritent d'abord

les Directeurs pour le ſoin qu'ils ont

apportéà la repriſe de cet opéra , & à

ceuxque nous devons aux talens des ac-

teursqui l'ont exécuté. M. Legrosachan-

té aux trois dernieres repréſentations le

rôlede Dardanus avec leſuccès qu'il eſt

accoutumé d'éprouver. M. Larrivée a

rendu avec énergie ceux d'Iſmenor&de

Teucer. M. Gelin ajoué avec beaucoup

de

4

.
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de nobleſſe celui d'Antenor ; mais les

fuffrages ſe ſont réunis ſur Mile Ar-

noult , qui a rendu celui d'Iphiſe avec

tout le ſentiment quecette excellente ac-

trice eft capabledefaire éprouver.

La danſe , pour cette fois , n'a pas fait

ſeule le ſuccèsde l'opéraque nous venons

d'annoncer,mais elley abeaucoupcontri-

bué. M. Lany a deſſinéles ballets du pre-

mier&ducinquiéme acte,quiontététrès-

applaudis. M. Laval , celui du ſecond; &

M. Veftris , ceux du troifiéme &du qua-

triéme , qui ont paru très-ingénieux. Il a

danſé, ainſi que Mile Heinel , avecbeau-

coup de nobleſſe; Mlle Guimard , avec

grace ; Mlle Alard , avec légereté; & l'on

adonnéde juſtes applaudiſſemens au ta-

lent diftingué de M. Gardel, ainſi qu'à

MM. Malter , Riviere & Dupré. Meſde-

moiſelles Mion , Dervieux , Duperrai &

Audinot, font chaque jour de nouveaux

progrès.

COMÉDIE FRANÇOISE.

On a remis fur ce théâtre , pendant le

carnaval , le Bourgeois gentilhomme, dont

les repréſentations ont eu le plus grand

fuccès. Le naturel inimitabledeM. Pré-

I. Vol. G
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ville y a beaucoup contribué. Le ballet ,

de la compoſition de M.desHayes, maî-

tredes balletsde lacomédie, différent de

ceux donnés dans la même comédie à la

cour, a beaucoup réuffi , & a été trouvé

très - ingénieux &très- plaiſant.

Onarepris enfin le Siége de Calais , qui a

reçuduPublicle mêmeaccueil quedansſa

nouveauté. Cetouvrage a excité beaucoup

d'enthousiasme&beaucoup de critiques.

La vérité eſt entre les deux extrêmes .

C'eſt au tems à l'établir ; mais nous ne

nous refuferons point au plaifir d'aſſurer

quequel que foit le fortde cette tragé-

die, le dévouement du ſecond acte , le

rôle d'Harcourt au cinquiéme , le retour

des dévoués au quatrième , feront des

beautésdans tous lestemps&feronthon-

neur aux talens dramatiquesde l'auteur.

On peutdire de lui ,& cette application

n'eſt pas faite pour lui déplaire , ce que

l'académie diſoit de l'auteur duCid , la

ſeule pièce de théâtre qui ait eu autant de

ſuccès que le ſiége de Calais ; ſi l'auteur

nedoitpas toutàfongénie, ilnedoitpas

tout àfon bonheur,

L'ouvrage a été d'ailleurs très- bien

joué. MM. Brizard&Molé ont rempli

les rôles de Saint - Pierre & d'Harcourt
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comme ils méritoientde l'être. Mlle Du-

bois a étéapplaudie dans celui d'Aliénor,

&M. leKaindansceluid'Edouard.

Avantlarepriſedu ſiégedeCalais,Mad.

Veſtris adébutédans le comique par les

rôles de Célimene dans le Miſantrope ,

de la Marquiſe dans la ſurpriſe de l'A-

mour , de Nanine& de Mélanide. On a

cruremarquerque l'habitude du tragique,

qu'elle étudie depuis long - tems , avoit

mis unpeu de lenteur dans ſon débit ;

mais on y a retrouvé l'intelligence& la

nobleſſe qui la caractériſent ; c'eſt dans la

Surpriſe de l'Amour qu'elle a fait le plus

deplaifir.

M. d'Auberval a prononcé le compli-

ment de clôture.

COMÉDIE ITALIENNE.

LEE Mal Entendu , canevas en trois actes

que le théâtre italien a donné le vendre-

di , 10 Février , eſt un canevas françois&

italien,mêlé de ſcènes écrites,& qui n'a

point été imprimé. Unjeune homme a

vudans unbalune jeune perſonne dont

il eſt devenu amoureux , & cette paſſion

ſubite le porte à refuſer le parti que ſon

Gij
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pere lui propoſe , & avec lequel il avoit

déjà pris des engagemens ; mais heureu-

ſement l'objet de ſon amour & celui du

choix de fon pere eſt le même ,&tout fe

paſſe à la fatisfaction commune. Le ſujet

de cette piéce , qui a plus d'une fois été

employé fur le théâtre , ne peut offrir

des ſituations bien neuves & bien inté-

reſſantes ; mais ſi M. de Pleinchêne , qui

eſt l'auteur de cet ouvrage, n'a voulu

comme il y atoute apparence , que raf-

ſembler quelques ſcènes plaiſantes , il a

très bien réuffi ; car pluſieurs ont paru

pleines de comique& degaïté,&même

auroient pu réuſſir dans un tems où la

comédie proprement dite avoit encore

des partiſansà la comédie italienne.

Sur le même théâtre , le Sr Guilminot,

acteur estimé en province , adebuté ce-

pendant ſans ſuccèsdans les roles deCo-

las des Chaſſeurs& la Laitiere , & deM.

Tue dans On ne s'aviſejamais de tout.

M. Desforges a continué fon debutcom-

me il l'avoit commencé , c'est- à-dire avec

applaudiſſement; & fon étatn'étantpoint

encore décidé , il a adreſſé cette ingé-

nieuſe fable auſupérieurqui doitdécider

defonfort.

د
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M. le Maréchal - Duc de Richelieu ,

Pair de France , premier Gentilhomme

de la Chambre.

LA VOLIERE. Fable.

Un grand ſeigneur avoit une voliere ,

Mille oiſeaux raſſemblés y recevoient ſes loix ;

Et le flambeaudu goût lui prêtant ſa lumiere

L'avoit éclairé dans ſon choix.

Ils avoient chacun leur ramage

Et leurs talens étoient divers.

Chaquejour à leur maître ils en offroient l'hom-

mage ,

Le zèle animoit leurs concerts ,

Des plus tendres accords ils rempliſſoient les airs.

Cette cage formoit leplusdoux des ſpectacles.

Arbitrede leurs jeux , il les guidoit en tout ,

Et ſes avis étoient autant d'oracles

Inſpirés par le dieu du goût.

Les heureux habitans de l'aimable voliere

Avoient bien des admirateurs ,

Leurs accens attiroient la ville toute entiere.

« Voyez , diſoient les ſpectateurs :

>>>Quels fons mélodieux ! cette douce harmonie

>> Juſqu'au fondde noscœurs porte la volupté.

>> Quel accord dans ces jeux! quelle variété !

>>Dumaîtrede ces lieux tout nous peint legénie;

Giij
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-Auxchantsde ces oiſeaux ſonames'eſtunie,

>Etc'eſt lui qui , par eux , charme&ravit nos

>>fens. 20

Des eſprits enchantés tel étoit le langage;

Les citoyens reconnoiſſans

Offroient à nos oiſeaux le prix de leurs accens ,

Etpar les grilles de la cage

Leur jettoient à l'envi des bonbons , des gâteaux ,

Pour les encourager par ces petits cadeaux ,

Et récompenſer leur ramage.

Unjeune oiſeau charmé de leurs accords

Ne quittoit point la cage , & pour mieux les en-

tendre

Chaque jour à lagrille il venoit ſe ſuſpendre :

Là , d'un œil attentifſuivant tous leurs efforts :

« Si je pouvois, diſoit-il en lui-même ,

Deleur aimable maître amuſer les loiſirs ,

>> Quemon bonheur ſeroit extrême ,

>> Comme eux je ſens bien queje l'aime ,

>> Ne puis-je travailler comme eux à ſes plaiſirs.»

Enfinle maître unjour, au gréde ſes defirs ,

Ordonna que pour lui la cage fût ouverte.

Quel moment ! .. ſoncœur bat... vingt fois en

chancelant,

Il approche , & vingt fois il reculeentremblant..

Aſes regards s'il voit la gloire offerte ,

Il craint en même tems de couriràſa perte;

Le zèle enfin l'emporte , & ſa bouillante ardeur

Dupérilà ſes yeux dérobe la grandeur ,
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D'une aîlemoins timide il vole dans la cage ,

Latroupedes oiſeaux l'excite, l'encourage ,

Etbientôt plus audacieux ,

A leurs concerts harmonieux

Il cherche à mêler ſon ramage ;

Avec peine la voix ſecondoit ſes tranſports ;

Mais en faveur de ſon jeune âge

On lui ſçût gré de ſes premiers efforts.

L'indulgente aſſemblée eſpéra que l'uſage

Deſon foible goſier formeroit les refforts.

Quedevint cet oiſeau ? ſon ſort eſtuninyſtere

Qu'onn'a point encor pénetré ;

C'eſt par vous ſeul qu'il peut être aſſuré ,

Vous, detous les talens le ſoutien&le pere ,

Ami de tous les arts, ſouverain éclairé

De la trop heureuſe voliere.

Du jeune oiſeau , ſi la timide voix

N'a pas encore acquis ſa force toute entiere ,

Daignez le ſoumettre à vos loix.

Cet oiſeauqui nepouvoit rendre

Quede foibles accens&des ſons imparfaits

Pour célébrer ſon maître & chanter ſes bienfaits

Sçaurabientôt ſe faire entendre.

ParM. Desforges.

Les comédiens Italiens, toujours em-

preſſés de mériter parde nouvelles preu-

ves de leur zèle l'accueil qu'ils reçoivent

Giv
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du Public , ont redoublé leurs foins pour

terminer l'année parune nouveauté qu'ils

prévoyoient ne pouvoir manquerdeplai-

re au Public , & leurs efforts ont réuffi.

Le Déserteur , comédie en trois actes

mêlée d'ariettes, a réuni à la deuxième ré-

préſentation , les ſuffrages qui paroif-

ſoient avoir été partagésà la premiere.

L'intérêtque l'on ne peut s'empêcher d'é-

prouver à la repréſentation de ce drame

lyrique , a fait oublier les défauts légers

qu'on avoit pu lui reprocher. Le ſenti-

ment déſarme facilement la critique , &

les armes tombent toujours des mainsdu

cenſeur , lorſque les larmes coulent de

ſes yeux. En attendant que l'impreſſion

nous mette à portée de rendre comptede

cette piéce intéreſſante , nous rendrons

juſtice aux talens des acteurs qui l'ontre-

préſentée. Madame Laruette&M. Cail-

lot ont rendu leurs rôles avec le pathé-

tique ſimple qui convient au ſujer; M.

Trial a renduun rôle de Niais avec beau-

coup denaïveté; & M. Clervala fur-tout

joué celuid'unDragonavec une vérité&

une gaïeté grivoiſe qui a beaucoup con-

tribué au ſuccès de la pièce. Les paroles

font de M. Sedaine , & la muſique de

M. de Monfigni ; l'un& l'autre également
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connus par l'union de leurs talens , de

leurs productions&de leurs ſuccès.

Selon l'uſage établi, le théâtre italien

afait ſa clôture par un compliment; c'eſt

comme le dit l'auteur lui-même , une tâ-

che qui devient chaque jour plus péni-

ble, & qui feroit encore plus difficile à

remplir a l'on en ôtoit les mots de zèle

& d'indulgence , de langage du cœur &

dereconnoissance,&c. Le ſeul moyend'y

mettre dela variété , c'eſt de rappeller au

Public les piéces qu'il a accueillies pen-

dant l'année , & c'eſt le parti qu'a pris

M. Anſéaume. Il fait reſſouvenirdu ma-

riage caché &d'Abdolonime qu'on au-

roit pu oublier ; mais ce n'eſt pas dans la

même crainte qu'il rappelle le Huron &

Lucile.

AIR: Quandle péril eft agréable.

Ces deux enfansdes mêmes peres

Onteu le ſort le plus heureux ,

Puiſſent- ils augré de nos vœux

Avoirbeaucoup de freres.

:

M. Clerval qui , pendanttout le com-

pliment, a foutenu le ton grivois de ſon

rôledans ledéſetteur, follicite la bien-

veillance duPublic pour cette piéce.

Gv
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AIR : Etj'ypris bien duplaiſir.

Dans la derniere difgrace

Plongé par excès d'amour ,

Ledéſerteur a ſagrace ,

Confirmez-ladans ce jour :

Pourceuxque l'amourégare ,

Les cœurs ſont toujours ouverts,

Quevotrebonté répare

Tous les maux qu'il a ſoufferts.

Lecompliment ne pouvoit finir d'une

maniere plus intéreſſante que par ces

vers recités par l'actrice qui fait éprouver

le plus d'intérêt. Madame Laruette les

adreſſe au Public ,& lui dit :

Parmi nous lamuſe lyrique ,

Humble dans ſondébut , n'oſoit prendre l'efior ;

Auxjeux de la ſcène comique

Tout ſon art ſe bornoit encor.

Ces jeux ſembloient vous fatisfaire ,

Mais nenous fatisfaifoient pas ;

Car l'ambition de vous plaire

Croît& redouble à chaque pas ;

C'eſt ennousun defir quijamais ne repoſe ;

S'il va trop loin, s'il nous expoſe ,

Meſſieurs,jevous le dis tousbas

Yousen êtesunpeula cauſe
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Des ſuccès nous ont fait prévoir,

D'autres ſuccès encor poſſibles ,

Vous nous portiez des cœurs ſenſibles

Et nous avons cherché l'art de les émouvoir :

Quel plaifir de voirdans les loges

Debeaux yeux ſe mouillerde pleurs ;

C'eſt le vrai fuffrage des cœurs ,

Et c'eſt le plus doux des éloges.

Aveccette émulation

Par qui le talent ſe déploie

De la douleur&de la joie

Nous avons eſſayé ladouble illufion

Dans le Huron&dans Lucile.

D'heureux talens nous ont ſecondés à ſouhait ;

Dans Alexis nous avons fait

D'uncontraſte plus fort l'eſſai plus difficile.

Variervos plaiſirs pour les renouveller ,

Voilà notreméthode , elle eſt un peu hardie ;

Mais c'eſt ce qu'on peut appeller

Le ſecret de la comédie.

Nousvous leconfions , daignez nous raſſurer ,

Et du zèle qui nous inſpire ,

Laiſlez-nous encore eſpérer

De réunir pourvous audoux plaiſir de rire

Leplaifir plus doux de pleurer.

:

:

:

Le compliment finit par un choœurgéné-

ral. Il eſt de M. Anféaume, ſecrétairede

Gvj
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la comédie italienne , & a été fort ap-

plaudi.

Les Comédiens Italiens ont donnéun

exemple de reconnoiſſance &de ſenti-

ment , qui doit être rapporté. Ils ont fait

un réglement par lequel , dans lavue de

récompenfer & d'encourager les talens

diftingués qui ont contribué àla gloire

&auſuccèsde leur Théâtre , ils ont ac-

cordé deuxpenſions viageresdehuit cens

livres chacune. La premiere de ces pen-

ſions a été donnée à M. Favart , Poëte

célèbre& auteurd'un grand nombre de

piéces agréables ; laſeconde a étédonnée

à M. Duni , illuſtre Compoſiteur de

Muſique.

Les applaudiſſemens bienmérités que

réunit aujourd'hui la partie du chant au

Théâtre Italien , ne sçauroient empêcher

letribut de reconnoiſſance due par le pu-

blic , toujours juſte , à un antre genre

énervépar ledécouragementdesAuteurs.

Il eſt plus commode d'aſſervir ſon génie

àceluid'un muficien habile , preſquetou-

joursfûrde réuſſir,quedecourirleshazards

de rivalité avec les Deliſle , les Boiffi ,

les Marivaux. Cette branche que nous

avons vu à regret ſi négligée ſur la ſcène

Italienne , va faire àla clôture du Théâ
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tre une perte réelle. Madame Riviere ,

connue par les charmes d'une danſe vive

&légere , & par l'heureux don d'expri-

mer naturellement les rôles ſi honnêtes

d'Angelique dans la Mere Confidente ,

&de Mélite dans la nouvelle Ecole des

femmes , vientde demander ſa retraite.

Quelque célébrité qu'elle ait acquiſe par

ſes talens, elle eft devenue plus digne

d'éloges par des mœurs irréprochables ,

unies à tout ce qu'il falloit d'agrémens

pour la faire aimer& reſpecter.

:

FOIRE SAINT - GERMAIN.

On a été s'amufer aux Comédiens de

bois dontle fleur Audinot étoit lecompere.

Ces petites Marionnettes parodioient

quelques acteurs connus ,& le ſpectateur

entendoit àdemi-mot la critique qui fai-

ſoit rire ſans nuire aux talens que l'on

aime & que l'on admire. Des enfans

aimables & intelligens ont fait , par leur

Pantomime , le principal_agrément de

ce ſpectacle.

Les Fêtes Foraines des ſieurs Ruggieri

ont attiré beaucoup de monde. On a vu

avec plaiſir l'ordonnance de ce lieu d'af-
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ſemblée , conſiſtant en une grande Salle

de forme ovale , environnée degradins ,

accompagnée de Salons , & de deux ga-

leries , l'une au-deſſus de l'autre ; d'où

l'on voyoit les danſes & les ſpectateurs.

Une illumination bien variée & bien

diftribuée , des ornemens galans , des

glaces multipliées & ornées de peintu-

res; des cafés , de petites boutiques gar-

nies debijoux&de tableaux,unemuſique

répandue dans les Salles où l'on pouvoit

danſer; tout donnoit à ce Spectacle un

airde fête & d'enchantement.

Bifon ou Beufboffu. Cet animal étoit

aux yeux des Naturaliſtes ce que la Foire

offroit de plus curieux. Le Biſon reſſem-

ble aubœufordinaire, pourla forme prin-

cipale du corps& pour la grandeur ; au

cheval & au Lion pour la criniere. Son

corps eft couvert d'une eſpèce de laine

rouifatre , & le col, les épaules & le

deſſus de la gorge, font garnis de poils

très-longs. Ceux de foncol ſe recourbent

fur la tête & lui forment une forte de

bonnet.Sondosest chargéd'une boſſe,affez

ſemblable à celle du chameau. Sa tête eſt

courte , ſes yeux font grands , ardens ,

menaçans; ſon front eſt large. Il a les

cornes pointues& recourbées, fort éloi-



AVRIL. 1769. 159

gnées l'une de l'autre , la langue rude ,

longue & noire , dont il forme une ef-

pèce de crochet pour haper ce qui ſe

préſente à lui. On prétend que cet ani-

mal eſt indomptable; & quoique ſur

desjambestrès courtes, il eſt plus prompt

à la courſeque le Taureau domeſtique.

Celui qu'on voyoit à la Foire , vient des

Déſerts de l'Amérique , où cette eſpèce

eſt fort commune; il peut avoir cinq ans.

Il a dix piedsdelong , fix&demi dehaut

pardevant , y compris ſaboſſe , & qua-

tre pieds&demi par derriere.On affure

qu'il peſedix-huit cents ,& qu'il mange

parjour so livres de foin & 12 liv. de

pain. Cet animal, dit M. Bomare , peut

être regardécommeune variété de l'Au-

rochs qui eſt le Taureau ſauvage ; &

cette boffeduBiſon, ainſi que celle de

toutes les eſpèces de bœufs boffus , n'eſt

qu'une excroiffance , une eſpèce de lou-

pe, un morceau de chair tendre. Il y a

de ces boſſes qui peſent juſqu'à 40ouso

livres. Voyez le Dictionnaire d'Histoire

Naturelle, par M. Valmont de Bomare,

chezLacombe libraire rue Chrifline.
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I.

Ecole Royale Vétérinaire de Paris.

LE 28 Février , un nouveau concours ,

dont l'objet a été les muſcles du cheval

conſidérés en général & en particulier , a

prouvé tout le zèle des éleves de l'école

royale vétérinaire de Paris , & l'ardeur

avec laquelle ils ſe livrent à l'étude de

l'art qu'ils doivent embraſſer. M. Bertin,

miniſtre & ſecrétaire d'état , a préſidé à

cette ſéance , qui aété honoréede la pré-

fencede pluſieurs perſonnes de confidé-

ration.

Dix éleves ont été entendus; ce font

les Sieurs Godin , maréchal de logis dù

régiment dragons d'Autichamps ; Plan-

tier, dragon de la légion de Hainault ;

Weber , entretenu par S. A. E. de Saxe ;

Lacueille , du Perigord ; Lamaniere

Maillard & Garnier , tous trois de la gé-

néralité d'Amiens ; Genfon entretenu

par l'Ecole Royale militaire ; Genfon

par M. Poulletier de Périgny , Bruyere ,

parM. l'intendant deDombes.

,

,

,
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L'aſſemblée a témoigné la plus grande

ſurpriſe de la préciſion avec laquelle cha-

cund'eux adémontré cellesdes parties qui

lui font échues par le fort; néanmoins

elleajugéque les Sieurs Weber& Godin

méritoient le prix , qui a été délivré à ce

dernier , le Sieur Weber étant plus que

fatisfait de l'honneur qu'il s'étoit acquis;

les Sieurs Maillard , Lacueille , Plantier

&Lamaniere ont obtenus l'acceffit. Les

applaudiſſemens donnés aux autres enex-

citerontfûrementde plus en plus l'émula-

tion.

II.

Ecole royale vétérinaire de Lyon.

Lejeudi 2Mars , les éleves de l'école

royale vétérinaire de Lyon , au nombre

de ſept , furent admisà un concoursdont

l'objet fut l'hippoſtéologie & la myologie

du cheval ; M. l'intendanty préſida.

Ces éleves font les nommés Arnaud ,

de la généralité de Lyon ; Damalix &

Arquinet , de la province de Franche-

Comté; Laborde& Leger , de la géné-

ralité de Bordeaux ; Pariſor , du Canton

de Berne , & Contier, chef de forge ,

entretenu par l'école.

Pluſieurs des plus célébres chirurgiens
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de cette ville ont aſſiſté à cette ſéance

&ont jugé eux- mêmes des efforts des

éleves.

Lesnommés Laborde , Damalix,Con-

tier &Arnaud ont également mérité le

prix; le fort ena favorisé lepremier.

L'acceffit a été accordé aux nommés

Leger & Arnaud.

L'aſſemblée a paru très- fatisfaite , &

il paroît que les deux écoles vétérinaires

dûesà un miniſtre quin'eſt animéquedu

biengénéral, ſe diſputent à l'envi l'hon-

neur d'obtenir les fuffrages du Public ,

foitdans ces fortes de concours , ſoit dans

le traitementdes maladies des animaux

qui font l'objetde leurs études.

III.

Vienne.

La ſociété économiquedelaBaſſe Au,

triche, établie ſous les auſpicesde l'Impé-

ratriceReine, propoſe un prix extraordi-

nairede so ducats pour le meilleur ou-

vrage fur ce ſujet: Quelsfont les moyens

les meilleurs & les plus prompts de parta-

ger&d'améliorer les communesde laBaffe-

Autriche , eu égard à la fituation , àla

qualité dufol& au plus grand avantage



AVRIL. 1769. 163

de l'agriculture ? La même ſociété pro-

poſeunpareil prix extraordinaire qui ſe-

ra accordé par Sa Majeſté Impériale &

Royale pour le meilleur ouvrage fur ce

fujet : De quelle maniere on peut le plus

efficacement rétablir la culture des vigno-

bles dela Baffle- Autriche négligés enpar-

tie; en faisant cependant bien attention

aux côteaux & aux terreins quifont pro-

presà la meilleure qualité de vignes , &

fans préjudicier à l'agriculture niauxpá-

turages des beftiaux.

I V.

Laubach.

La ſociété royale d'agriculture & des

arts , établie en cette ville , propoſe pour

ſujet du prix qu'elle diſtribuera cette an-

née les trois queſtions ſuivantes : 1º. Si

l'on peut espérer ou non l'avancement &

l'augmentationde l'agriculture , des arts &

manufactures , & le maintien d'unefûre&

bonnepolice , dans unpays oùſouvent tel

territoire à portée du domaine ſeigneurial

eſtſujet àd'autresjurisdictionsſupérieures

qui enfont éloignées d'unejournée , & où

d'ailleurs on compte quelquefois dans un

village autant de jurisdictions qu'il s'y
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trouve de maiſons : 2º. De quelle maniere

on pourroit le plus aisément & le plus

promptementparveniràfaire des échanges

deſemblables territoires , & à les réunir au

domaine le plus voiſin de leur fupérieur

principal? 3°. De quelle maniere & par

quels moyens on pourroit, après les avoir

concentrés , les maintenir pour toujours

dans cet état. Le prix ordinaire n'eſt que

de trente- fix ducats; mais la ſociétéy en

ajoutera cinquante , en conſidération de

l'importance de ces queſtions.

ARTS.

GRAVURE.

L'hommecondamné au travail. Estampe

d'environ 22 pouces de haut fur 16

de large , gravée par S. H. Thomaffin ,

d'après le tableau original de Domini-

que Féti , qui ſe voit dans les appar-

temens du Roi , au Luxembourg. A

Paris , chez L. Cars , graveur du Roi ,

rue S. Jacques , vis-à-vis le College du

Pleffis , 6 liv .

THOMASSIN mort en 1741 , a gravé

dans le plusgrand ſtyle ,& l'eſtampe que
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nous annonçons eſt unede ſes piéces ca-

pitales.On ſe rappellera en voyant cette

belle eſtampe ce paſſage de Job : Homo

nafcitur ad laborem , l'homme est né pour

le travail. Cette eſtampe étoit devenue

rare parce qu'un amateur en conſervoit

la planche depuis plus de douze ans ſans

en faireaucun uſage.Cetteplanche très-

bien confervée , a encore toute ſa frai-

cheur; & les épreuves que M. Cars vient

d'entirer fontde la premiere beauté.

MUSIQUE.

I.

Six Sonates pour la harpe avec un accom-

pagnementdeviolon, ad libitum; dédiées

à fonA. Mgr. le Prince Louisde Rohan ,

Coadjuteur de l'Evéché de Strasbourg ,

compofées par Francesco Petrini , Œuvre

I. prix 9 liv. à Paris chez M. Couſineau ,

Luthier & marchand de muſique , & aux

adreſſes ordinaires de muſique; à Lyon ,

chez les marchands de muſique.

I I.

Sonates ou piéces de Clavecin , avec

accompagnement deviolon , adlibitum ;
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dédiées à Madame Deſprez , compoſées

par M. Pouteau , organiſte de S. Jacques

de la Boucherie , &du Prieuré Royal de

S. Martin des Champs. Prix 12 liv. à

Paris chez l'Auteur , rue de la Planche-

Mibrai à l'Image Notre-Dame , & aux

adreſſes ordinaires ;à Lyon chez les freres

Legoux place des Cordeliers , & Caſtaud

-place dela Comédie.

III.

Les petits oiſeaux , Ariette avec ſym-

phonie , dédiée à Mademoiselle de So-

rel , par M. Greffet; prix 1 liv. 4 fols;
à Paris ,ris , chez M. Bailleux maître demu-

ſique , rue S. Honoré , à la régle d'or.

IV.

Suite des Confeilsd'unpere àsonfils , fur

laMufique.

DE L'HARMONIE.

Cette ſcience eſt ſi connue , ſi déve-

loppée , tant d'Auteurs en ont écrit , que

je ne répéterai pointce qu'on a dit à ce

fujet. Il me fuffiradedirequenousdevons

àPithagore les ſix premieres diviſions de

la cordedont les trois dernieres diviſions

4 5
6

ut mifol ,, nous donnent l'accord parfait

majeur avec leurs conſonances. Cer ac



AVRIL. 1769. 167

cordétant compoſéde deux tierces , l'une

majeure , l'autre mineure; la premiere

eſt le principeduton majeur , & la fe-

condeduton mineur. On ignore ceux qui

ontajouté au deſſusde la quintede l'ac-

cord parfait majeur , une tierce mineure

qui fait la ſeptieme dont les différens ar-

rangemens produiſent les diſſonances

majeures. Il y a lieu de préſumer qu'on

doit la neuvieme & l'accordde quarte&

quinte, à la ſuſpenſion des agrémens

dont le chant eſt ſuſceptible. Les Italiens

ont trouvé la ſeptieme diminuée , dont

lesdifférens arrangemens produiſent les
diffonances mineures. Onleur doit auſſi

la ſeptieme ſuperflue & la fixte ſuperflue;

accords qui ne ſe renverſentpoint , ainſi

que ceuxdeneuvieme,&dequarte &quin-

te. Cet abrégé qu'un Compoſiteur doit

entendre renferme toute l'harmonie; il

ne s'agit que d'en ſavoir faire uſage , en

plaçant chaque accord en conféquence

des objets qu'on veut peindre. C'eſt ce

queje tâcherai d'expliquer dans la ſuite

Avant de manier l'harmonie , il faut

en avoir une parfaite connoiſſance; plus

on la retourne , plus on y découvre de

beautés. Ainſi qu'on affemble des fleurs

pour former un bouquet brillant , de

-
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même formez un aſſemblage d'accords

pour peindre les divers ſentimens. L'art

confiſte non ſeulement dans la parfaite

connoiſſance de l'harmonie; mais encore

dans l'arrangement ingénieux qu'on lui

donne ; c'eſt par la diverſité des traits &

des deſſeins que la combinaiſon devient

immenfe , & qu'on peut tout exprimer.

Quoique chaque Auteur ait ſa maniere

de coucher l'harmonie , la meilleure fa-

çon eſt celle qui peint le mieux , & dont

le renverſement ne produit pointde fau-

te. Pour que tout ſoit dans un ordre pré-

cis , & dans un arrangement parfait , il

faut porter juſqu'au ſcrupule la délica-

teſſe de placer les notes ; ainſi qu'un Ar-

chitecte habile après avoir fait ſa diſtri-

bution, fait tracer dans les plus juſtes

proportions les différentes parties qui

compoſent ſon plan , demême un bon

compoſiteur , après avoir bien réfléchi

fur chaque morceau de ſon ouvrage ,

doit ſavoir la poſition que chaque def-

ſein , chaque trait & chaque note doit

avoir , ſoit dans les deſſus, hautes-con-

tres , tailles , baſſes ou ſymphonie , pour

qu'elles concourent toutes à l'expreffion

de ſes idées. Il n'eſt point indifférent de

lesplacer dansune partie plutôt que dans

l'autre
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l'autre. Pour ne pas s'y tromper , il n'y

qu'à confulter l'effet. Quoique la mufi-

que foit faite pour charmer l'oreille , il

faut encore qu'elle plaiſe aux yeux pour

qu'elle puiſſe ſervir d'étude aux Elèves.

Ce n'eſtque dans les morceaux bien faits

qu'ils peuvent s'inſtruire de la belle ma-

niere de coucher l'harmonie.

Du Chromatique.

Ce genre eſt une ſuite de demi-tons

ſucceſſifs , qu'on peut faire monter ou

deſcendre felon le ſentiment que les pa-

roles exigent : il eſt ſuſceptible de beau-

coup d'accords diſſonans de ſuite. Il ne

peut avoir lieu quedans les tons mineurs.

Les Grecs le trouvèrent enplaçant des

cordes intermédiaires ſur celles de la

lyre , ce qui diviſa l'octave en douze

demi-tons. Ce genre eſt très beau &

propre à exprimer par un mouvement

lent, la triſteſſe , la crainte , le trouble ,

l'abbattement , le déſeſpoir, le ſaififfe-

ment, l'horreur , &c. Ainſi que dans un

mouvement rapide, l'agitation , la ja-

louſie , la colere , la fureur , la ven-

geance , &c. Il produitune grande va-

riété dans la muſique ,&même quoique

I.Vol.
H
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dénué de chant , il eſt encore admirable

quand on le traite bien,&qu'on le place

à - propos.

PATRIOTISME.

Lettre de M. le Chevalier de Lorry , Lieu

tenant Colonel du Régiment d'Auver-

gne , écrite à M. de Voltaire , au sujet

de M. le Chevalier d'Affas , Capitaine

audit Régiment , à Strasbourgle 14

Octobre 1768.

M. Vous aimez les belles actions , &

perſonne n'eſt plus capable que vousd'en

faire éclater larenommée ,& de les trans-

mettre à la poſtérité avec toute la gloire

&la réputation qui leur appartiennent : en

voici une authentique & digne d'une

grande célébrité , qui cependant eft mal-

heureuſement tombé dans l'oubli .

Au combat de Cloſtercamp , M.

d'Allas Capitaine dans le Régiment

d'Auvergne , s'étant avancé pendant la

nuit pour reconnoître le terrain , fut

ſaiſi par des grenadiers ennemis embuf-

qués pour ſurprendre notre armée ; ces

grenadiers l'entourent& lemenacent de
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le poignarder ſur le champ s'il fait le

moindre cri qui puiſſe les faire découvrir,

M. d'Alfas fousla pointede vingt bayon-

nettes ſe dévoue , crie d'une voix géné-

reuſe , à moi , Auvergne , cefont les en.

nemis , & tombe à l'inſtant percé de cent

coups . On ſçait que le Régiment d'Au-

vergne ſoutint le premier effort des en-

nemis , les repouffa , & qu'il s'enfuivic

une victoire complette.

L'hiſtoire de ces Romains qui étoient

furs d'obtenir des ſtatues couronnées ,

fournit elle une action plus grande &

plus glorieuſe que celle ci. L'Europe &

la poſtérité l'ignoreront elles? Non, Mon-

ſieur , vous la célébrerez, vous en illuf-

trerez votre nation , & le brave corps de

l'eſprit duquel elle eſt émanée : nous ne

la furpaſſerons pas , mais nous nous pi-

querons de l'égaler&d'en fournir encore

de ſemblables dans les faſtes de l'histoire

de France ; heureux les ſiécles , heureuſes

les Nations qui produifent en même

tems des Agricola & des Tacite , des

Alfas & des Voltaire , &c.

* Le nomde d'Aſſas appartient àune des plus

anciennes familles de Languedoc , &qui , depuis

pluſieurs fiécles , s'eſt toujours diftingué parde

belles actions pourle ſerviceduRoi& de la patric,

Hij
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:

Réponse deM. de Voltaire .

Au Châteaude Ferney , le 26 Octobre 1768 .

M. je vous aurois remercié ſur le

champ, ſi mon âge & mes maladies me

l'avoient permis. Je ſuis bien affligé de

de n'avoir pas ſçu plutôt l'étonnante ac-

tion qui doit immortaliſer votre Régi-

ment& la mémoire de M. d'Affas . Je

n'aurois pas manqué d'en parler dans le

fiécle de Louis XIV & de Louis XV ,

que l'on vient d'imprimer ; j'en ſuis ſi

touché que je vais faire une addition qui

fera envoyée à tous les Libraires qui dé-

bitent ce livre. Je ne veux point mourir

fansavoir rendujuſtice àunhomme mort

ſi généreuſementpour la patrie.

ANECDOTES

De Dufresny.

Un des plus grands diffipateurs qui
ayent jamais été au monde , a été Du-

fresny de la Riviere , auteur du Mercure ,

de pluſieurs Comédies , & des amufe
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mens ſérieux & comiques. Sa vie a été

un mélange de haut &de bas ; on l'a vu

àParis dans un petit équipage leſte& ga-

land , le lendemain il couroit à pied toute

la ville ; l'or du Pérou n'auroit pas fuffi à

ſes profufions. Il étoit undes trois parti-

culiers que LouisXIV diſoit qu'il nepou-

voit enrichir. Cegrand Prince lui affigna

unjourdeux mille écus , pour une courſe

qu'il lui fit faire du campde Compiegne

oùlaCour étoit pour lors , à Paris. Quand

Dufresni eut touché cetteſomme,il courut

chez un amidu même caractere que lui ;

ils tinrent conſeil entr'eux fur ce qu'ils fe-

roientdecetargent; &aprèsde muresdé-

libérations , ilsarrêtèrentqu'ilsſe feroient

habiller tous lesdeux ,& que le ſurplus

ſeroit employé à faire un repas dont il

feroit parlé. Leurs emplettes faites , ils

allèrent chez un fameuxTraiteur à qui

ils ordonnèrent de leur tenir prêts pour

lelendemain matin,uneprodigieuſequan-

tité d'œufs frais , so épaulesde veaux , &

une centainede carpes. La fingularitéde

cette demande ſurprit le traiteur , il ne

put s'empêcher de rire , &de leur de-

mander s'ils vouloient traiter tout un

Régiment. Dufresni lui répondit l'argent

à la inain de ne s'embarraffer de rien.

Hiij
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Le traiteur envoya dès la pointe du jour

aux barrières acheter tous les œufs frais

dont il avoit beſoin, il ſe munitauffi des

épaules de veau &des carpes qu'on lui

avoit demandées. Dufresny & fon ami

ſe rendirent chez le traiteur à l'heure

dite. Ils ſe firent faire un potage de petit

lait des œufs frais; ils ne prirent des

épaules de veaux qu'un petit morceau dé-

licat qu'on appelle la noix , & des carpes

queleslangues , donton leurfitun ragout

au coulis de perdrix & d'écreviſſes. Ils

firent donner aux pauvres le furplus des

carpes & des épaules de veaux.

Ondit de cet auteur , qu'il devoit un

jour trois cens livres à ſa blanchiſſeulle

qui lui ditqu'elle ne fortiroit pas de chez

lui qu'il ne l'eut payée. Comme il avoit

dans Paris plus de maiſons que le zodia-

que ; voila la clef, lui dit- il , quand tu

feras laffe de refter ici , tu t'en iras ; pour

moije n'y reviendrai de huitjours ; mais,

ajouta-t- il , voyant que cette femme

s'emportoit , tu n'as pas coutume de me

preffer ainfi. C'eſt qu'il me faut de l'ar-

gent, lui répondit elle , je me marie.

Comment, repliqua Dufresny, tu te maries

avec cent écus ? J'ai encore reprit-elle ,

deux mille ſept cent livres argent comp
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tant. Et qui épouses tu , interrompit Du-

fresny , avec ces trois mille livres argent

comptant? Un laquais répondit la blan-

chiffeuſe. Unlaquais , répartit Dufresny :

apportemoites deux milleſept cent livres,

jevauxmieux qu'un laquais , &je t'épou-

ferai, moi. Elle accepta l'affaire ,& l'hif-

toire n'ajoute pas s'il fût fatisfait d'un

pareilmariage.

ELOGE HISTORIQUE

De M. DE CHEVERT.

FRANÇOIS DE CHEVERT , né à Verdun

fur Meuſe , le 2 Février 1695 .

(1) Lieutenant au régimentde Carné

infanterie , le 8 Août 1706.

Lieutenant au régiment deBeauce ind

fanterie , le 1 Décembre 1711 .

Capitaine , le 17 Septembre 1721 .

Major , le 1 Mars 1728 .

Chevalier de l'Ordre de St Louis , le

premier Novembre 1732 .

Lieutenant - Colonel du même régi-

ment , le premier Août 1739 .

Η iv
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Brigadier d'infanterie , le 15 Décem-

bre 1741 .

Maréchal de Camp, le 2 Mai 1744 .

Lieutenant -Généraldes armées , le 10

Mai 1748 .

Commandeur de l'Ordre de St Louis ,

le 28 Mars 1754.

CommandeurGrand Croix du même

Ordre au moisde Décembre 1757 .

Chevalier de l'Aigle Blancde Pologne,

le 2Décembre 1758 .

Gouverneur de Belle Iſle , le 12 Juin

1759 .

Gouverneur de Givet & Charlemont

par remplacement du premier gouverne-

ment , le premier Août 1761 .

Telle a été la carriere que M. deChe-

vert a parcourue ,&qu'il a terminéele24

Janvier 1769 , dans la ſoixante - quator-

ziéme année de ſon âge .

Deſtiné en naiſſant aux honneurs obf

curs des fonctions municipales , ou peut-

être au miniſtere de la juſtice dans les

tribunaux fubalternes , rien ne ſembloit

l'appeller à l'état militaire ; mais une im:-

pulſion naturelle , une eſpéce d'inſtinct

qui annonce toujours le talent, quand il

eſtmarqué à un certain point , l'entraî-
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ne malgrélui,&ceux que la loi anommés

pourlui tenir lieude pere&demerequ'il

avoit perdus , cédentenfin àſes inſtances.

En entrantdans la carriere, il en me-

fure des yeux l'étendue immenfe , ſans en

être effraïé ; l'éloignement preſqu'infini

du dernier terme , loinde rallentir fon

courage , enflamme ſonjeune cœur ; ce-

pendant il ne voit point ſuſpendus dans

la lice les écuſſons defa maiſon; il n'ap-

perçoit ni les trophées,ni les ſtatues deſes

ayeux ; nul guerrier de ſon ſang pour le

guider , le protéger , lui applanir la route,

lui abréger le chemin: fans ſecours , ſans

appui , c'eſt à ſa valeur , c'eſt à ſa fermeté à

bravertouslesdangers&àſurmontertous

les obſtacles.

Il eſt vrai que ſes qualités naturelles ,

qui ſedévelopperent avec l'âge , & que le

tems perfectionna , annonçoient déjà ce

qu'il devoit être un jour.

Aune taille avantageuſe&bien pro-

portionnée, il joignoirune phyſionomie

intéreſſante , également douce& fiere ;

une pénétrationvive,unjugement ſain;

un amour de la gloire , diſons-le , puif-

que lesmoyers en furent toujours honnê-

tes , une ambition qui détruifit oudomi.

na ſes autres paſſions; une conſtance&
Hv
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une tenue qui rien ne laſſoit; plus capa-

blede ſe roidir contre les difficultés que

de ſe plier aux circonstances ; brave , en-

treprenant, audacieux; d'une vivacizé, d'u-

ne impétuoſité ſans égale ; mais pour en

modérer les effets , ou pour en réparer les

écarts , la nature avoit mis en luiune ame

droite , pleine de bonté & d'humanité ;

un cœur ſenſible , pour qui l'amitié fut

roujoursunbeſoin:obligeant,bienfaifant,

aimant à rendre juſtice aux autres; ſe la

rendant librement à lui-même , d'une fin-

cérité& d'une franchiſe que l'équité ne

pouvoit condamner, maisque la pruden-

ce n'approuvoit pas toujours ; fans art ,

fans déguiſement,parce qu'il n'avoit point

devuesàcacher, nide qualités eſſentielles

àfeindre ouà ſuppléer.

Apeine s'étoit-il fait connoître dansle

régiment de Carné , que les officiersd'un

corps qui avoit plus de conſiſtance , vou-

lurent ſe l'attacher; comme ſi dès-lors on

avoit prévu combien il devoitcontribuer

un jour à la célébrité du régiment de

Beauce. L'eſpritd'ordre&d'arrangement,

une application ſuivie àl'étude de la tac-

tiquele mirentbientôt en étatd'inſtraire,

de former ce régiment; d'en faire , pour

ainfidire , un nouveau corps dontilétoit
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l'ame; il le porta àuntelpointdediſcipline

&detenue , d'obéiſſance& d'émulation ,

d'aiſance & de fierté dans le maintien

d'agilité & d'enſemble dans la marche ,

de preſteſſe dans les mouvemens , de cé-

lérité& de préciſion dans les manœu-

vres , que les autres corps ſe firent gloire

de l'imiter ; il ſervit d'exemple , ſans

avoir eu de modele ,& l'éloge commence

àlui .

Il étoit parvenu àla tête du corps , lorf-

que l'Electeurde Baviere, avecvingtmille

Saxons & Bavarois , joignit l'armée de

France , en pritlecommandement& mar-

cha vers Prague au mois de Novembre

1741. Le régiment de Beauce ſervoit

d'eſcorte à l'Electeur; le comte de Saxe

connut pendant la marche tout le mérite

du lieutenant - colonel; il lui confia fon

plan pour s'emparer de la capitale de la
Bohême.

Les François & les Saxons donnent l'af-

faut , & tandis que le bruit de leur attil-

lerie attire de leur côté la plus grande

partie de la garniſon, le comte de Saxe

fait préparer des échelles vers les murs

de la ville neuve. M. de Chevert monte

le premier ; on s'empreſſede le ſuivre ;

il arrive au rempart, marche à la porte

Hvj
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où l'attendoit le comte de Saxe , à la tête

des dragons , défarme les corps de-garde,

fait baiffer le pont levis; la ville eſt priſe

&la garnifon prifonniere de guerre. Il

fut faitbrigadier ,&déſigné par l'électeur

aumaréchal deBelle-Ifle pour lieutenant

deRoide Prague.

Il s'élevoit par degrés; les occafions

développoient ſes talens: ſupérieur à tous

les emplois qu'on lui confioit , à chaque

pas il paroiffoit fait pour monter plus

haut ; un théâtre plusétendu n'étoitqu'un

moyen de montrerplus de qualités. Il en

falloit beaucoup pour établir l'ordre &

maintenir une police exacte dans une ca-

pitale de la plus vaſte étendue , où la

haute nobleſſedu royaume &un peuple

immenſe ſe trouvoient enfermésdans la

même enceinte avec une armée compo-

fée de nations différentes ; les grands&

le peuple , le citoyen& le foldat; Fran-

çois , Bavarois , Saxons , tout futfoumis,

ouréprimé.

Maisbientôtil ne s'agitplusſeulement

decontenir tantde paſſions oppofées ,&

deconcilier tantd'intérêts divers; lema-

réchal de Belle Iſle , pour ſauver l'armée

françoiſe aſſiégée dans Prague , fait une

retraite habile , après avoir donné ordre

:
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.

àM. deChevert de traiter pourles effets

duRoi& pour les malades& les bleſlés ,

aux conditions les moins onéreuſes ; le

général croit exiger beaucoup ; M. de

Chevert oſe ſe promettre davantage ;

l'honneur des drapeaux françois vient de

lui être confié ; il entreprendde ſe défen-
dre avec moins de douze cens hommes

&contre les ennemis du dedans & con .

tre l'armée du prince Lobcowitz qui l'af-

fiége.

La ſageſſe forma le plan : la valeur&

la fermeré l'exécuterent. Il redouble d'ac-

tivité&de vigilance. Toutcequ'enſeigne

laſciencede laguerre,tout les ſecrets de

l'art , prudence , audace , prévoyance , la

ruſemême,tout eſt mis en uſage,& il ob-

tientunecapitulationhonorable. Leshof-

tilités ayant ceffé , les Autrichiens s'atten-

dent à ne trouver dans le défenſeur de

Praguequ'un militaire d'une fermetéopi-

niâtre&d'une valeur férocequin'ad'autre

mérite que celuide combattre : les fenti-

mens les plus flatteurs fuccédentbientôt

à laſurpriſe, lorſqu'ils n'apperçoiventque

des mœurs douces & faciles , &une no-

ble franchiſe unie à l'amenité de la na-

tion (2) .

On le deſtina , en ſortantdePrague,à
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ſervir en Italie; les troupes de France&

d'Eſpagne marchoient contre le Roi de

Sardaigne au mois de Juillet 1744 , pour

forcer le paſſage des Alpes & pénétrer

dans lePiémont. LePrince de Conti avoit

formé le projet d'attaquer en même- tems

toute la frontiere de Charles Emanuel,&

ce projet a été loué par tous les maîtres de

l'art. Comme il étoit néceſſairedansune

guerre de montagnes d'inſpirer aux trou-

pes la plus grande audace , le Prince de

Conti donna l'avant-garde de la diviſion

du bailli de Givri à M. de Chevert, avec

une inſtruction particuliere , à laquelle il

étoit défendu de rien changer; cette di-

viſion marchoit vers Château Dauphin.

Il ſe met à la tête des 2400 hommes de

l'avant garde , attaque bruſquement trois

mille Piémontois à la Gardette , les bat

&ſe maintientdans le poſte.Onparvient

auxplus hautesAlpes; c'eſt dans la vallée

de Château - Dauphin que les Eſpagnols

avoient trouvé l'année précédente leur

gloire& leur tombeau ; celle de Bellin

feroit foudroyée par l'artillerie des re-

tranchemens qui la dominent; il faut ſe

fraïer une route vers la cime preſqu'i-

nacceſſible des rochers qui ſéparent ces

deux vallées. L'intelligence & l'activité
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de M. de Chevert ont le plus heureux

ſuccès. Il conduitſon avant-garde juſqu'à

la hauteur de Bondormi , où il retrouve

celle des Piémontois qu'il défait pour la

feconde fois. Ils ſe couvrent de leurs re-

tranchemens de Pierre- longue ; M. de

Chevert eft chargé de la principale atta-

queà la tête des grenadiers; jamais l'au-

dace françoiſe n'avoit été auſſi opiniâtre;

on arrache les paliffades, on comble les

foffés de morts , on pénétre par les em-

brafures ,&celui qui avoitmonté le pre-

mier ſur les rempartsde Prague , force le

premier les barrieres du Piémont.

Le prince de Conti écrivit au Roi :

".C'eſt une des plus brillantes&des plus

» vives actions qui ſe ſoientjamais paf-

>> ſées. Les troupesy ont montré une va-

>> leur au deſſus de l'humanité; la briga-

>> de de Poitou ayant M. d'Agenois à ſa

>> tête , s'eſt couverte degloire. La bra-

>> voure & la préſence d'eſprit de M. de
> Chevert ont principalement décidé

>> l'avantage ,&c. Le grade de maréchal

de camp en fut larécompenſe (3) .

Les bornes de cet écrit ne permettent

pasd'entrer dans le détailde tous ſes faits

de guerre en Italie, dans les campagnes

qui ſuivirent , ſoit en opérant ſous les
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yeux des généraux , foit en commandant

descorps léparés .

L'hiſtoire (*) en marquera les époques,

&en rapportera les circonstances;on le

verra faiſant l'arriere- garde de l'armée

combattre à pied, après avoir eu fonche-

val tué ; faire remonter à l'artillerie le

col de l'Argentiereà bras d'hommes en

préſence de l'ennemi , la placer ſi avan-

tageuſement que par-tout il en impoſe ,

&ne peut être entamé ; on le verra me-

nant l'avant-garde du maréchalde Mail-

lebois , forcer ou diffiper les différens

partisqu'il rencontre , faire le ſiége de la

ville&du château d'Afti , s'en rendre

maître ; aller enſuite prendre lecomman-

dement deMontcalvo , bien plus difficile

à conſerver ; mettre cette ville , ſans mu-

railles , en état dedéfenſe; ſoutenir trois

affauts , & forcer l'ennemi à ſe retirer.

Ici il attaque le pont de Cazal Bayan ,

paſſe le Tanaro, ſuivi de toute l'armée ;

là il manœuvre ſi bien que les François ,

quittant Tortonne , ne font pointentamés

par le Roi de Sardaigne .

(*) Ceſujer appartient au recueil des viesdes

homines illuftresde France , &demande le ſtyle

&lestalensdu continuateur de cetouvrage.
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Si les ennemis entrent en Provence ,

il attaque leurs détachemens qui s'éten-

dent juſqu'à Digne; les en chaſſe , ainſi

que de Mouſtier; couvre Caftellane &

Draguignan ; reprend ſur eux les Ifles

Sainte-Marguerite ,y fait plus de ſixcents

prifonniers de guerre , & voit ſes ſuccès

couronnés par le grade de lieutenant gé-

néral des armées.

La paix eſt enfin rendue à l'Europe ;

lesnations épuiſées la deſiroient , chaque

particulier afpiroit après le repos ; elle

ne futpour M.de Chevert qu'un moyen

différentde montrer ſon zèle (4) , & une

nouvelle occaſion de bien mériter de la

patrie. Onle nomma en 1749 pourcom-

manderſur la Sarre .

Veiller fur la frontiere au maintiende

l'ordre& à l'obſervation des traités , cor-

reſpondre avec les états voiſins , tenir les

troupes dans la diſcipline , n'étoient pas

les ſeuls objets àremplir. Aprèsune lon.

gueguerre, il étoitdela ſageſſedu gouver-

nement de reformer les abus ,de corriger

& de perfectionner notre tactique com-

parée ſans prévention avec celles des

étrangers , d'ajouter au code militaire de

nouvelles ordonnances ; le miniſtre avoit

pris , fur différens projets, l'avis des offi.

1
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も

ciers généraux les plus expérimentés ;

l'ordre fut donné pour affembler des

camps de paix , afin de fairfairedes eſſais , ou

pour fortner des troupes à ce qui étoit

décidé. M. de Chevert commanda celui

qui fut aſſemblé fur la Sarre en 1753. Il

avoit vu & étudié en détail les refforts

particuliers qui compoſent une armée; il

en avoit calculé les forces ; ilenconnoif-

foit le jeu. Cet avantage , joint à huit

campagnesdeguerre avec des cominande-

mens conſidérables,le metroit en étatde

faire mouvoir plus fûrement la machine

entiere. Les vuesdu miniſtreſe trouverent

remplies , & le camp eut tantde ſuccès

qu'on lui en fit commander un fecond

l'année ſuivante. La réputation du pre-

mier étoit parvenue juſqu'aux étrangers ;

on vit à celui-ci une foule d'officiers gé-

néraux & particuliers , Anglois&Alle-

mands , également fatisfaits & des ma-

nœuvres de guerre & de la maniere dont

le général leur faifoit les honneursde la

nation. Celui de 1755, far la Moſelle ,

eut encore plus de célébrité ; on conmp-

toitàla fuire de M.de Chevert plus de

foixante aides-de-camp , parmi leſquels

on retrouvoit des noms illuſtres à la cour

&chers à la patrie, tant la jeune nobleſſe
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avoit montré d'empreſſement à venir ſe

former ſous lui au métierdes armes ( 5 ) .

Elle ne devoit que troptôt faire uſage

deces brillantes&funeſtes connoiſſances .

Le ſyſtème politique de l'Europe change

tout- à-coup ; on voit les nations s'allier

avec leurs anciens ennemis,& combattre

contre leurs anciens alliés .

Le maréchal d'Eſtrées avoit déjà paflé

le Vefer , & marchoit au duc de Cumber-

land. Ill'atteignit près d'Aftenbeck le 25

Juillet 1757. Lajournée ſe paſſa en re-

connoillance& en diſpoſitions pour atta-

quer le lendemain. Le 26 , le maréchal

d'Eſtrées ordonna à M. de Chevert de

marcher avec ſeize bataillons& des vo-

lontaires pour tourner la gauche de l'ar-

mée ennemie qui , par ſa poſition , ne

pouvoit être attaquée autrement , tandis

que la nôtre marcheroitde front à l'appui

de cette diviſion. Les bois , qu'il falloit

traverſer pour gagner les hauteurs où

cette gauche étoit appuyée , étoient fort

épais& les routes peu connues. Le com-

te de Châtelet -Lomont , qui formoit la

tête de cette attaque avecdouze compag-

nies de grenadiers , eſt dangereuſement

•bleffé& mis hors de combat; le comte

deMontmorency -Laval ,&pluſieurs au
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tres officiers meurent ſur le champ de

bataille; les trois guides ſont tués. M. de

Buffy qui menoit les volontaites & qui

devenoit ſi néceſſaire en ce moment par

les reconnoiſſances qu'il avoit faites la

veille , n'eſt déjà plus. L'ennemi , caché

dans l'épaiſſeur du bois, donne la mort

fans craindrede la recevoir; nul chemin,

nulle iſſue pour aller à lui ; la valeur de-

vient preſqu'inutile; les troupes s'éton-

nent , mais la contenance du général les

raffure. Ses propos,ſon exemple leur rend

l'eſpérance; il leur parle ſelon la circonf-

tance&le moment ; avec tranquillitéou

avec audace , ſelon que l'exige la ſitua-

tion. Il voit ici ce qu'il y a à faire , & le

fait exécuter. Là, c'eſt un lion irrité qui

briſe tous les obftacles ; il ſe porte à la

tête des grenadiers ; il perce; il enfonce;

il chaſſe les ennemis de la ſommité des

bois ; on arrive aux chemins qui defcen-

dentdans laplaine; l'armée ennemies'in-

quiette , elle s'ébranle & céde enfin le

champde bataille aux François (6) .

Si le ſuccès de cette attaque contribua

au gain de la bataille , les précautions , les

diſpoſitions , la connoiſſance qu'il avoit

deshommes,&le talentde les employer

de la façon la plus utile,avoit préparé le

fuccès.
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Une fois ,une ſeule fois , l'habitude de

vaincre lui donnatrop de confiance , & il

fut battu àMer. Il peut être excufé ſans

doute ; mille circonſtances le juſtifient : à

la bonne heure ; mais que lui importent

aujourd'hui nos foibles éloges ? Si le recit

fidèle & fincere de ſes actions peut avoir

quelque utilité , c'eſtde préſenter un mo-

dèle à ceux qui ſuivent la mêmecarriere ,

& l'exemple de ce revers ne leur ſervira

pas moins que trente actions heureuſes

qu'ils lirontdans ſa vie.

Le ſervice qu'il eut occaſion de rendre

àlajournée de Lutzelberg, pouvoit effacer

le ſouvenirdu choc de Mer; le Princede

Soubiſe paſſe la Fulde pour attaquer les

ennemis. Il fait cannoner leur armée & la

force de ſe mettre en Bataille. Il devoit

enattaquer le front, tandis que le Duc

de Fitz-James en attaqueroit la droite;

&M. de Chevert avec ſa diviſion , dont

les Saxons& les Palatins faifoient partie,

avoit ordredetomber ſur leur flanc. Dès

qu'ilfut en meſure , ildonna le ſignalde

l'attaque générale , ſelon l'ordre qu'il en

avoit reçu ; toutes les colonnes s'ébran-

lent enmême tems; mais pluſieurs ayant

eu plus de chemin àfaire , ou plusd'ob-

ſtacles à furmonter, le plus grand effort
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du combat ſe fit à la diviſion ; il avoit

pris ſon parti ſur le champ , d'après le

mouvement qu'il avoit vu faire aux trou-

pes qui lui étoient oppoſées , mais fi à

propos , lesdiſpoſitions furent ſijuſtes ,&

prefferent tellement les ennemis , con-

traints d'ailleurs par le frontque leur pré-

ſentoit le Prince de Soubiſe, & par le

feu de fon artillerie , que leur cavalerie

pliée à pluſieurs repriſes , leur infanterie

attaquée partout , & partout enfoncée ,

ils furent forcésde prendre la fuite, après

la réſiſtance la plus opiniâtre (7).

Il feroit fuperflu de s'étendre plus au

long ſur ſa vie militaire. On le verroit

animé du même eſprit , & cher-

chant toujours à donner des preuves du

même zèle. Il eſt plus agréable de lecon-

ſidérer dans ſa retraite après la paix. C'eſt

là que loin de l'agitationdes camps &du

tumulte des armes , exempt de tout defir

inquiet, libre de toute paſſion, rendu à

lui -même après cinquante-ſept années

de ſervicenon interrompus, il ſe livre

pour la premiere fois aux douceurs du

repos ; il goute cette tranquillité , cette

douce paix qui faitle partagedel'honnête

homme; nulsregrets, nuls remords nele

troublent; ſes intentions ont toujours été
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droites; ſes mains font pures; il jouit

de cet avantage ſi précieux , de ce bien ſi

ſolide & fi flatteur , que la faveur ne

donne point & que l'intrigue ne ſauroit

ôter , la conſidération perſonnelle.

L'eſprit d'ordre & de prévoyance ,

dont la plus grande fortunea beſoin , &

qui ſuppléeàla médiocre , le ſuivit dans

ſa retraite. Exact& vigilant parce qu'il

étoit juſte ; econome pour être géné-

reux , ſa dépenſe étoit grande ſans être

magnifique , ſa table étoit plus abondan.

te que recherchée , ſon domestique plus

choiſi que nombreux ; l'aifance & la li-

berté, l'honnêteté &la décence régnoient

dans ſa maifon. Elle étoit ouverte aux

Militaires de tous les âges , & de tous

les grades , & l'étiquette de la vanité n'y

prenoit point ſur les agrémens. C'étoit

un vénérable chefde famille qui ſe char-

geoit du ſoin de la raſſembler autour de

lui , qui voyoit rangés à ſa table ſes en-

fans , & les enfans de ſes enfans ; qui

les faiſoit entrer en partage de tout ce

qu'il poflédoit ; ſon crédit, ſes lumieres ,

ſa longue expérience étoient comme un

fonds patrimonial où tous avoient droit

de puifer , & fi chacun d'eux avoit pour

lui les ſentimens d'un fils , c'étoit un

1
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pere qui s'honoroit à ſon tourde lagloire
deſes enfans.

Son loiſir étoit honorable , ſes jours

étoient purs & fereins , l'amitié & la re-

connoiſſance veilloient ſans ceſſe pour

enécarterlesnuages,&pour en prolonger

la durée; quandtout àcoup cette féli-

cité eſt détruite par une foudaine révo-

lution. Les gémiſſemens & les plaintes

annoncent la douleur; on s'inquiéte, on

s'empreſſe ; les ſecours de toute eſpèce

font employés ; on appelle ceux de la

religion . Si le Ciel permet qu'il ſoit ren-

du aux vœux & aux larmes de tout ce

qui l'environne , c'eſt de celui qui con-

noit les fecrets de l'art & les reſſources

de la nature qu'on doit l'attendre ; ſes

lumieres & fon attachement en ſontde

furs garans , un calme ſubit ajoute en-

core àcette confiance ; l'eſpérance renaît..

Calme trompeur ! Vain eſpoir ! le coup

fatal étoit porté; déjà il reſpireà peine ,

bientôt il ne refpire plus; la mort a fini

le ſonge; il eſt à fon réveil.

Lebruitde cet accident funeſte ſe ré-

pand&netrouve pointde cœurs indiffé-

rens. Les militaires ſont conſternés , la

ville& la cour lui rendent juſtice ; amis,

rivaux , tous parlent le même langage ,

& les regrets font univerſels.

Le
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:

Le ciſeau & le burin feront employés

pour conferver ſes traits àla poſtérité. Nos

neveux iront les conſidérer dans le tem-

ple où ſes cendres repoſent ; ils iront

chercher fur le marbre & fur l'airain à

ſe retracer ſes différentes actions de guer-

re; & ils ne pourront ſe rappeller fans

en être touchés , & les talens & les ver-

tus quiont illustré ſa vie.

NOTES.

(1) Sa lettredelieutenant au régimentde Carné

fait partiedes papiers remisà ſa famille , ainſi que

lecertificatducommiſſairedes guerres qui lui fit

prêter ferment , daté de Sarrelouis , où il fut reçu

aumoisde Janvier 1707.

(2) M. deChevert ne voulant laiſſerque des tra-

ces honorables du ſéjour des François&de leurs

alliés dans Prague , exigea qu'on lui remît deux

canons aux armes de l'Empereur Charles VII , me-

naçant de n'entendre à aucune capitulation , ſion

les lui refuſoit; il les obtint , & les envoya à Sa

Majesté Impériale,

Extrait de la lettre écrite à ceſujet, par l'Ema

pereur au Maréchal de Belle- Isle.

«Je ſuis très - ſenſibleàl'attention qu'a eue le

>>brigadier Chevert de demander les deux piéces

>>>decanon; vous me ferez plaifir de l'en remercier

I. Vol. I
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>> de ma part ,&de lui direque je ſerai charméde

>> lui en marquer ma fatisfaction ; vous ſçavez

>> que j'ai toujours beaucoup eſtimé cet officier ,

>> qui s'eſt diftingué dans toutes les occafions , &

>> particulierement à la priſe de Prague ; ce qui

>>>m'avoit engagé à le nommer mon lieutenanten

>>cette ville: il s'eſt comporté dans ſes fonctions

>> avec tant de fermeté , de prudence& d'eſprit ,

>>deconciliation & de justice , qu'il s'eſt attiré la

>> confiance de mesſujets. J'attends que vous foyez

>>>ici pour voir ce qui lui fera le plus de plaifir , &

>> ſur ce je prieDieu , &c. »

Signé , CHARLES.

AFrancfort , le 28 Janvier 1743 .

(3) Dans les préparatifs d'une action , fur-tout

lorſqu'ildevoit répondredu ſuccès,l'impétuofité

de ſon caractere n'avoit point debornes ; mais il

ſembloit que le feu qui couloitdans ſes veines

n'avoit fermentéque pour le répandre au-dehors

&ſe communiquer à tout ce qui devoit lui obéir;

tranquille , & l'eſprit toujours préſent pendant

l'action , il donnoit lesordres les plus nets&les

plusprécis.

(4) Quand nous parlons de fon zèle , ce n'eſt

pointuneexpreffionvague; ilétoit véritablement

rempli de zèle pour la gloire du Roi , de recon-

noillancepour ſes bienfaits , d'amour& de reſpect

pour ſaperſonne facrée. Il ne ſe rappelloit point

fans attendriſſement , & auroit payéde ſon ſang

lemotque Sa Majesté eut la bonté de lui dire en

prenantcongé,après une longuemaladie qui avoit
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retardé ſondépart pour l'armée: Jevoudroisvous

donnerdesailes.

(5) FeuM. duGueſclin,évêquedeCahors,le

priaavecinſtancede prendreſon neveupouraide-

de-campquand la guerre ſedéclara , defirantque

leprécieux rejetton de ce grand&vertueux Con-

netablen'apprêt pointàd'autre école lemétierde

laguerre: auſſi eſt-ilàremarquer quetous lesai-

des-de-camp font aujourd'hui des militaires de

la premieredistinction.

!

(6) Le marquisdeBrchant , qui avoittoutela

valeur& lanoblefranchiſe de l'ancienne chevale-

rie, vient le trouver avantla bataille. Brehant,

lui dit - il , d'une voix animée ,& le regardant

fixement , jurez- moi , foi de chevalier, que vous

&tout le régiment de Picardie , vous vousferez

tuerjusqu'audernierplutôt que de reculer,jevous

donnerai l'exemple. Je lejure , lui dit le marquis

deBrehant , d'un air & d'un ton qui rendoient le

ferment ſuperflus. Jamaisengagemens réciproques

n'ont été mieux gardés .

Les officiers du régiment de Picardie le font

prierdeprendre ſa cuiraſſe; il répond,en montrant

lesgrenadiers:Etcesbravesgens-là enont-ils?

Onvient lui dire qu'il n'ya plus de poudre;

nousavons, dit-il, desbayonnettes.

(7)LeRoide Pologne lui écrivit la lettrefui-

vante , en lui envoyant les marques de l'ordre

royalde l'AigleBlanc, avec ſon portraitdansune

boëte d'or enrichie de diamans. Monfieur le

>> lieutenant-généralde Chevert , monfils lecom-

>> te de Luface nem'a point laiflé ignorer la part

I ij
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>>>que vous avez eue augainde la batailledeLut-

>>zelberg,ni les attentions quevousavezeuespour

>luidans toutes les occaſions , & fur-tout à cette

journée, en lui procurant l'honneur decontri-

>>buer , àla tête d'un corps de mon infanterie , à

>> lagloire des armesduRoi Très-Chrétien. Cet-

•>>teheureuſe nouvelle eſt la plus conſolante que

>>je puis recevoir. Je ſçais combien on doitdans

>>cette circonſtanceà votre expérience , à votre

>> valeur& à la ſupériorité detous vos talens mi-

>>>litaires. Je n'ai pas voulu différer à vous faire

>> cette lettre , &d'y joindre une marque de mon

>>eſtime&dema bienveillance la plus particulie-

>> re. Sur ce je prie Dieu , M. le lieutenant-gé-

néral de Chevert , qu'il vous ait en ſa ſainte

>>>garde.>>

Signé , AUGUSTE , Roi,

AWarſovie, le 12 Novembre 1758 .

*Ontrouvera des exemplaires de cet éloge

chezLacombe, libraire, rue Christine.

Voici l'épitaphe de M. de Chevert , telle

qu'ellea étéfaiteparM.lecomte de la

Touraille, dont ilne nous étoit parvenu

qu'une copie infidèle , imprimée dans le

dernierMercure.

2.

Ci gît unI foldat couronné

Par la valeur &par la gloire.

Le laurier qu'ila moiſionné
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Orne letemplede mémoire.

Pendant le coursde ſes hauts faits ,

Il eutdes ſuccèsmémorables ;

Etdans les loiſirs de la paix

Il eutdes vertus plus aimables.

Lorſque la Parque l'attaqua

Et l'entraîna dans la nuit noire ,

C'eſt la ſeulefois qu'il céda

L'avantage de la victoire.

ARRÊTS , ORDONNANCES , &c.

I.

ARRÊT du conſeil d'état du Roi , du 14 Jan-

vier 1769;qui ordonneque l'entréeduJournalqui

s'imprime a Luxembourg , ſous lenom de Clefdu

cabinet des Princes , ſera défendue dans toute l'é-

tenduedu royaume , notamment dans la province

de Lorraine.

I I.

Arrêt du conſeil d'état du Roi , & lettres - pa-

tentes furicelui ,des 28 Décembre 1768 & 17 Jan-

vier 1769 , regiſtrées en la chambredes comptes;

quidiſpenſentles ſujetsdeſtinés àremplirdes offi-

ces au parlement , & qui auront paffé dans les

chargesdu châtelet , d'une partiedes droits demu-

tationqu'ils feroient obligés de payer pour parve-

niràl'obtentiondeleurs nouvellesproviſions. 4

I inj
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III.

ArrêtdelacourdesAides, du 22 Février 1769;

qui ordonneque , conformément aux reglemensy

énoncés , les receveurs des tailles ſeronttenus de

réſider en leurélection ,&d'y remplirenperſonne

leurs fonctions.

IV.

Ordonnance dubureaudesFinancesdelagéné-

ralité de Paris , du 17 Février 1769 ; qui ordonne

l'exécution des arrêts , reglemens& ordonnances,

concernant les carrieres , fouilles & excavations

dans des terreins riverains des grands chemins :

Enconféquence, fait défenſes à tousparticuliers ,

notamment aux Tanneurs de la ville de Sens& au-

tres , de tirer ni enlever aucunes terres dans l'ex-

cavation anciennement pratiquée proche la route

deBourgogne, entre la villedeSens& le village

deRozoy, àpeinedeso liv. d'amende.

V.

Arrêtdu conſeil d'état du Roi, du 24 Février

1769 ; qui fubroge Nicolas Follet , à feu Léonard

Marattay , commis par arrêt du conſeil du 30

Avril 1751 , pour régir & adminiſtrer le droit ſur

les cartes à jouer , au profit de l'hôtel de l'Ecole

Royale-militaire.

VI.

Arrêt du conſeil d'état du Roi, du 10 Mars

1769 , qui ordonne que dans les chapitresde cha-

cunedesprovinces& congrégations des religieux

de l'ordre des Freres-Prêcheursde ſon royaume ,
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quiontcoutumed'avoirdes chapitres particuliers,

&qui doivent s'aflembler inceſlamment, il ſera

nommé deux députés,dont l'un ſera pris parmi

les ſupérieurs , &l'autre parmi les conventuels ,

leſquels feront chargés, conjointement avec les

provinciaux &vicaires généraux dechacunedef-

dites provinces&congrégations , enſemble avec

les prieursdu collégede la rue Saint- Jacques&du

noviciat de la rue Saint-Dominique de Paris , en

qualitédedéputés deſdits couvens , deprocéderà

l'exécution des articles V, VII &X de l'édit du

mois de Mars 1768 ; à l'effet de quoi leſditspro-

vinciaux , vicaires - généraux & députés , feront

tenusde s'aſſembler le sdu moisdeMai de l'année

1771 , dans le couvent de Saint-Honorédes Fre-

res-Prêcheurs de la ville de Paris , en préſencede

tels commiflaires que SaMajestéjugera à-propos

decommettre pouryaffiſterde ſa pare.

LeRoi a donnéun pareil arrêtpourles religieux

Recollets, Cordeliers,Capucins, Carmes déchauf

fés , grands Carmes , & Fr. Mineurs conventuels

StFrançois.

AVIS.

I.

Art Héraldiquz.

ARMORIALdelachambredesComptes , depuis
l'année 1506 , précédé d'un état des officiers de

cettecourjuſqu'en ladite année 1506 , époque où

la maiſondeNicolaïa commencé de poſſéder l'of-

fice de premier préſident ; par Mlle Denys , armo-

I iv
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riftede lachambre ; ouvrage gravé entaille-dou-

ce,deformatin-8°, tome premier contenantMef-

fieurs les préſidens. Ce volumeſe diſtribuera pour

MM. les officiers dela chambre des comptesde-

puis le 15 Févrierjuſqu'au 15 Avril ſuivant, après

lequel tems il ſera rendu public. A Paris , chez

l'auteur , quai de Bourbon; &Grangé , imprim.

libraire , au cabinet littéraire , pontNotre-Dame.

Suivant l'avertiſſement misà la tête de cet ou-

vrage , la collection complettede l'armorialde la

chambre des comptes comprendra cinq parties :

MM. les premiers préſidens&préſidens ; MM. les

conſeillers-maîtres ; MM. les conſeillers - correc-

teurs ; MM. les conſeillers-auditeurs , & MM. les

gens du Roi. MM. les premiers préſidens & préfi-

dens, objetde lapremiere partiede cet armorial ,

ſontcomprisdans le premier vol. qui vient d'êrse

annoncé.L'armorial eſt précédéd'undiſcours ſurla

jurisdiction de ta chambre , l'étendue de fon ref-

fort & les fonctions de fes différens officiers. L'au-

teur, pourrendre ſon ouvrage d'une utilité plus

générale, a eu ſoind'y joindre des recherches fur

l'origine des armoiries ,& de donner les premiers

rudimens du blafon. Chaque guerrier , autrefois

pourprouver ſa valeur& ſe faire diftinguer dans

la mêlée, plaçoit ſur ſon armure un caractere

distinctif. De ces armures eſt venue la dénomina-

tiond'armoiries , foit qu'elles fuſſent par la ſuite

gravées ſur les joyaux , bagues ou cachets , &c.

Cefut fous Philippe Auguſte , c'eſt - à - dire l'an

1215que leblafon reçut ſon plus grand luftre en

France. On perfectionna ſous fon regne cette

ſciencedont Louis le Jeune ſon pere avoit jettéles

premiersfondemens , en établiſſant des Héraults ,

tant pour ordonner les cérémonies & les one
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mens convenables au ſacredu prince ſon fils , que

pour réduire enprincipesles ſignes diſtinctifs de la

nobleffe, &en faire par des regles un véritable

art , appellé depuisl'art héraldique , du latinbar-

bareHeraldus, dont on avoitformé celuidehé-

rault. Ces armoiries , qui avoient pris naiſſance

parmi les hommes de guerre , ſont paffées aux

magiſtrats , foit parce que la magiftrature ad'a-

bord été exercée par des militaires , ſoit parce que

les magiſtrats de ces tems anciens prenoient les

mêmes armes qui avoient été adoptées comme

marques de diſtinction par leurs peres ; auſſi voit-

onque les anciens arrêts ſont ſouvent , outre les

fignatures, munisdes ſceaux deceux qui avoient

rendulajuſtice. Les armoiriesdu premiervolume

de l'armorialdela chambre des comptes ontété

gravées & coloriées par Mlle Denys avec le plus

grand ſoin& la plus grande propreté. L'ouvrage

eft dédiéàM. le premierpréſidentde Nicolaï,qui

eſt le huitiemede pere en fils qui pofléde cette

charge éminentede la magiftrature. Leblaſon de

cette illustre maiſon , tel qu'il eſtdonné par l'are

moriſte , eſt d'azur au levrier courantd'argent ,

accolé de gueules ,bouclé d'or; la couronne de

marquis , & pour ſupports deux levriers au aa-

turel.

II.

Catalogue raiſonné d'une collection choiſie de

minéraux , criſtalliſations, madrépores, coquilles

&autres curiofités de la nature &de l'art. APa--

ris , chez Delalain , 1769 , in 8°. La vente de cette

collection ſe fera le mardi 4 Avril 1769 &jours

ſuivans , trois heures derelevée,au grand irotel

deBerri , rue StThomas du Louvre.

Iv
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:

III.

Penfionat.

Lesreligieuses Ursulines deGifors en Vexin-

Normand, menacées ci-devantd'une deſtruction

prochaine , viennent d'être ſolidement rétablies ;

ellesſe propoſent,conformément àleur inſtitut ,

de reprendre despenſionnaires au premier d'Avril

dela préſente année 1769. Cettenouvellenousa

paru d'autant plus intéreſſante pour le Public ,que
juſqu'à préſent nombredeDemoiſelles tantde

Parisquedelaprovince , ont reçu dans cette mai-

fonl'éducation laplusdiſtinguée. Les parenspeu-

ventêtre aſſurésd'ytrouverencore le même avan-

tagepour leurs enfans. Ilya , en outre , dans la

ville, pour lamuſique&le clavecin,un excellent

maîtreaffez connuparlaſupérioritéde ſes talens.

I V.

,

LeSieurGarand, peintre en miniature&deffi-

nateur, ci-devant place Dauphine , demeure pré-

fentementquaide la Megiſſerie près lePont-Neuf,

la cinquiéme maison àl'enſeigne de la croixde

perle, autroifiéme.

V.

LaDemoiselleBertrand, marchandefabriquan-

tede cired'Eſpagne , àParis , ruede Tournon , à

l'étoile d'or , donne avis au Public qu'elle débite

ſeule les véritables cires de Pekin à 24 , 30 ,

36 1. la livre, dont elle poſſéde la compoſition.

Elle fabrique également la véritable cire deHol-

ande,d'Angleterre , Turque &autres. On trou
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verachez elle, danstouslesgenres , des cires ſa-

périeures aumoins d'un quart,à prix égal , àcelle

des autres fabriques. LaDemoiselle Bertrand fait

des envois pourla province&les iſles, fur com-
mande.

VI.

Lebrun , marchand épicier-droguiſte&diftilla-

teur, fait&vend toutes fortes de liqueurs fines

étrangeres, huile de Vénus , ſcuba de Lorraine ,

parfait - amour , eau clairette de Chambery , le

cajolan, élixir de Garrus & de Stougthon d'An-

gleterre; toutes fortes deſſences , lait virginal,&

toutes autresmarchandises. Letoutàjuſteprix.

Onvend chez lui les tablettes pectorales , trou-

véesenAngleterre par M. Archbald. Ces tablettes

fontfüres&infaillibles contre les maladies ordi-

naires de la poitrine & du poulmon , telles que

les thumes , la roux& l'enrouement , &c. Elles

préviennentl'aſthme, laphtifie,la pulmonie ,&

diſſipent les humeurs qui ſe fixent ſur la poitrine ,

dontl'irritation occafionne des efforts continuels

pourtouffer. Ces tablettes , par leurs vertus bal-

famiques & nutritives , guériflent les tendres

vaiſleaux de l'estomach , & en fortifiant ſes or-

ganes , aidentàla digeftion &facilitent la chylifi-

cation. Elles ſe fondent dans l'eau commeda fu-

ere; legoût eft agréable, & corrige l'halcine&

les exbalaiſons impures de l'eſtomach. La boëte

eſtde36fols.

VII.

Eau de Cologne.

C
A

L'cauadmirable , auſſinomméeEaude Cologne

I vj
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ſe diſtille& ſe vend chez Jean-Marie Farina, vis-

à-vis laplace de Juillet , à Cologne , à 30 ſols la
bouteille.

ANantes , chez Morin & Vallain , marchands

épiciers , à 36 fols la bouteille.

AParis , chez Lebrun , marchand épicier , rue

Dauphine , hôtel de Mouy , magaſin de Provence

&deMontpellier , à 36 fols la bouteille; lespro-

priétés ſont ſignéesde fa main.

VIII.
.

Vinaigres variés.

Le Sr Maille , vinaigrier - diſtillateur ordinaise

-de LeursMajestés Impériales,continue de diftribuer

un très grand nombre devinaigres , tant pour la

table quepour latoilette ,& tous auſli variéspour

les qualités & le goût, que bien compofés. Son

Vinaigre Romain entr'autres s'accrédite par les

bons effets qu'il produit. Il fave , pour être für

d'avoir le VinaigreRomain dans toute ſa force ,

c'eſt-à-dire fpiritueux, pénétrant , defficatif, bal-

ſamique, anti ſcorbutique, propre à raffermir

lesdents & à les blanchir , à arrêter le progrès de

lacarie, en détruiſant lelimon qui s'attache aux

dents , à rafraîchir la bouche , à corriger les vices

de l'haleine , &c. &c.. le tenir directementdu Sr

Maille. Sa demeure à Paris eſt toujours rue Saint-

André-des-Arts , aux armesimpériales. Leprixde

lapinte, meſure de Paris , eſt de 24 livres , &co

luidesplus petites bouteilles, 3 liv. Ilpeut ſe tranf-

porter par-tout , fans ſouffrir la moindre altéra-

tion, & l'on nepeuttrop en recommander l'uſage

tantaux voyageurs qu'aux gens de mer , auxha-

bitansdes iſles, enfinàtousceux qui fontexpölés
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ou ſujetsà contracter des affections ſcorbutiques.

On trouve encore chez le Sieur Maille un Vinai-

gre de Turbie , quiguérit le mal de dents , & qui

enappaiſe ſur lechamp ladouleur ; un Vinaigre

deStorax , qui blanchit , unit , affermit la peau ,

donne un teint clair , frais & très-vif, & garantit

des rides ; an Vinaigre de fleurs de citron , pour

ôtertoutes fortes de boutons au viſage ; un Vi-

naigrede Racines , qui ôte toutes les taches ; un

Vinaigre d'écaille , qui guérit les dartres ; un Vi-

naigre contre les vapeurs;un Vinaigrede cyprès ,

immanquablepour noircir les cheveux& les fout-

cils blancs ou roux , & pour conſerver les che-

veux ; un Vinaigrefcillitique pour la voix ; & le

vrai Vinaigre des quatre Voleurs, qui eſt le pré-

ſervatifleplus für contre toutes eſpéces decon-

tagion& de mauvais air. Leprix des plus petites

bouteilles de ces différens vinaigres eſt de 3 liv.

Cesfortesde vinaigres peuvent ſe tranſporter pas

mer dans les parties dumonde les plus éloignées ,

fans craindre que le tems ni le tranſport puiflent

en altérer la qualité , qui devient plus parfaite en

vicilliſſant. Les perſonnesde province qui vou-

dronts'inſtruire plus particulierement des qualités

de ces différens vinaigres, auront ſoin d'affran-

chir les lettres qu'elles écriront audit Sr Maille ;

&en mettant l'argent à la poſte , auſſi franc de

port , on leur fera tenir exactement les vinaigres

qu'elles demanderont , avec lamaniere d'en faite

uſage.
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NOUVELLES POLITIQUES.

DePetersbourg, le 31 Janvier 1769.

AVANTVANT-HIER les Profeſſeurs Lowitz & Ru-

mowski , les Sieurs Mallet&Pictet , le lieutenant

Euler& les Sieurs Kraft & Inochodzow , chargés

d'aller obſerver le prochain paſſage de Vénus ſur

lediſquedu ſoleil, furent admis à l'honneur de

baifer la mainde l'Impératrice&du GrandDuc.

Ilsſediſpoſenttousà ſe rendre àleursdeſtinations

reſpectives.On apprend que le capitaine Ileniew,

parti d'ici le 21 Fév. de l'année derniere pour aller

fairelamême obſervation , eſt arrivé àJakuız le

19 Juillet ſuivant.

Du 11 Février.

Pluſieurs ſçavans , envoyés dans différentes

provinces pourobſerver lepaſſage de Vénus , ont

déjàdonnéde leurs nouvelles; les Sieurs Pallas&

Lepechin qui devoient ſe rendre à Orenbourg ,

n'ont pu aller plus loin que Sinbirskà cauſede

l'hiver; ils marquent que dès les premiers jours

dumois d'Août il gêloit déjàpendant la nuit ,&

quedepuis le 15 Septembrejuſqu'au 18 , le ther-

mometre dede Lifle étoit defcendu durant la nuit

de 160 à 165 degrés , &celui de Réaumur de S

degrés au-deſſous de o , que la terre étoitpreſque

par-tout couverte de neiges , & que le froid avoit
continué avectant de rigueur que , non feule-

mentles bleds ſur pied , mais encore les jeunesar,

bres étoient tous gêlés,
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DeWarsovie, le 21 Février 1769.

On a appris hier par un courier expédié de la

grandeaiméedes Ruſſes , que le Kandes Tartares

qui s'étoitportéde Balta dans lanouvelle Servie,

àla têtede douze mille hommes , avoit été atta-

quépar le général Iſakow , & qu'il s'étoit retiré

vers la Pologne; on ajoute qu'il eft pourſuivi par

legénéral Iſakow , &que le général Proforowski

marcheà ſa rencontre.

Ona reçu avis quevingtmille Ruſſes ſe raſſem-

bleront aux environsdecette capitalepourla met

tre à l'abri de toute entrepriſe.

DeStockholm , le27 Janvier 1769 .

Onaffureque le Roi a fait inſcrire au Proto-

coledu ſénatun écrit , par lequel Sa Majeftédé-

clarequ'Elle nepeutconfentir àceque l'aſſemblée

extraordinaire des états ſe tienne dans la villede

Norkioping. Sa Majestérapporte les divers incon-

véniensqui en réſulteroient , & ajoute qu'Elleef-

péreque les ſénateursy feront d'autant plus d'at-

tention, qu'il eſt àcraindre , comme cela eſt vrai-

ſemblable, que les états , apres avoir tenu quel-

ques ſéancesdans cette ville, nejugentà-propos

des'en retirer pour continuer leurs délibérations

dans celle de Stockholm , ce qui rendroit infruc-

tueuſes les dépenſes conſidérables qu'auroient en-

traînéés lespremieres ſéances à Norkioping. On

ajoute que cette déclaration n'a encoreproduit au-

cuneffet.

De Vienne , le 2 Mars 1769.

OnmandedeConſtantinopleque, ſuivanttoute

apparence, l'arméeOttomane, compoſée deplus

de300, 000hommes , s'aſſemblera à quelques
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lieuesde cette capitale;quelegrand vifirquien a

lecommandementy formera ſon premier camp ,

&que SaHauteſſe s'yrendra elle-mêmepour l'exa-

miner. Aprèsquelque temsde ſéjour, l'armée ſera

diviſée endeux corps , dont l'un , de 130 mille

hommes, défilera vers Andrinople ; & l'autre ,

d'environ 200 mille, marchera vers la Pologne

parlaBulgarie& la Valachie.

Du 8 Mars.

:

L'Empereur eſt parti d'ici vendredi dernier au

foir,&apit la route de l'Italie.

De Rome , le 1 Mars 1769.

On attend ici leGrand DucdeToſcane qui veut

profiter de l'aflembléedu conclave, tems où les

étiquettes n'ont pas lieupourvoir les curioſités de

cette ville. On mande deFlorence que Son Altefle

Royale n'attendoit pour partir qu'une réponſe de

l'Impératrice Reine , &que l'Empereur pourroit

-bien ſe rendre auſſi en cette ville. Des lettres de

Naples portent que Sa Majesté Sicilienne defire

pareillementde faire ce voyage , &qu'Elle a écrit

àMadrid pour en obtenir l'agrément duRoi d'Ef-

pagne.

De Gênes , le 18 Février 1769 .

Marcellin Durazzo ayant terminé le 3 de ce

*mois les deux ans de ſon dogat , & le petit conſeil

ayant completté le is le nombre des ſix ſujets ,

parmi leſquels devoit être choiſi le nouveau doge,

Legrandconfeil s'aſſembla le 16 , & éleva à cette

premieredignité de la république Jean-Baptifte

Negroni, qui reçutàcette occaſion lescomplimens

*desDames&des Noblesde cette ville. こ
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De Londres le 24 Février 1769 .

Legouvernementa jugéà propos de ſuſpendre

juſqu'au 16 du mois prochain l'élection d'un

membredu parlement pour le comté de Middle-

ſex , àlaplace du Sieur Wilkesdont les partiſans

deviennent chaquejour plus nombreux. Le 20 ,

ungrandnombre d'entr'eux a tenu une aflemblée

dans laquelle on s'eſt occupé des moyens de ſou-

tenir ſa réélection. Ils ont forméà cet effet une

ſouſcriptionde 3340liv. ſterling , & ontnommé ,

dit-on, des députés chargés de ſolliciter dans tout

leroyaumedescontributions pour le même objet.

Ondit , dans le mémoire dreſlé à ce ſujet, quele

SieurWilkes ayant conſidérablement ſouffertdans

ſa fortune pour avoir ſoutenu les droits& l'inté-

rêtde la nation , il étoit juſte que celui qui ſouf-

froit pour le public fût ſoutenu par le public. La

villede Londres&pluſieurs provinces ſediſpo-

fent, ajoute-t-on, à faire parvenir au pied du trône

de très -humbles ſupplications pour obtenir la

gracedece priſonnier. Ses amis prétendent qu'a-

vant la fin de la ſemaine la ſouſcription ouverte

-àLondres qui adéjà produitdes ſommesconſidé-

rables , ira à plus de 40 , 000 liv. ſterlings. L'é-

lestiondudéputé du comté deMiddlesex eſt fixéc

au 16 dumois prochain .

De Paris , le 27 Février 1769 .

Le vicomte d'Adhemar , dont quelques perfon-

nes ont prétendu que le nom étoitAzemar& non

Adhémar, a préſenté au Roi une requête par la-

quelle il ſupplie Sa Majeſté de vouloir bien , ſans

avoir égard aux premieres preuves qu'il a faites ,

lui nommer denouveaux commiſſaires pour exa-

miner définitivement ſes titres. Sa Majefté kni
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ayant accordé la demande , le Sieur d'Hozier de

Serigny , juge d'armes de la noblefle de France , a

donnéun certificat , ſuivant lequel il eſt conſtaté ,

d'après les actes originaux tranſcrits& figurés ,

que les nomsAzemar &Adhémar ont une iden-

tité parfaite; qu'ils ont été portés indiſtinctement

par les branches d'Orange , de Montelimar , de

Grignan, de laGarde , de Lombers , de Villelon-

gue, de la Garinie , dePanac& de Montfalcon;

quecette variété d'orthographe qu'on voit fur

tous les ſceauxdela maiſon d'Adhemar , & qui le

retrouve ſouventdans le même corps d'acte , ne

peut , en aucune maniere donner atteinte aux preu-

vesquelevicomted'Adhémar a miles ſous les yeux

de Sa Majeſté.

Du 6 Mars.

Onécrit du château deBroglie enNormandie

quele 24du mois dernier , à neufheures du ſoir ,

on apperçut un metéore qui parut ſous la forme

d'une pyramide lumineuſede 20 ou 30 toiſesde

longueur , & éclaira tout le château& les envi-

rons. Leſommetde cette eſpéce de pyramide pa-

roifloit perpendiculaire auclocher de la paroifle,

&ſa baſe qui n'avoit gueres plus de 3ou4toiſes

de largeur s'étendoit vers le nord. Elle ne brilla

quependant trois quarts d'heures , & commença

àſe diſſiper par ſapartie orientale; ſa baſediſpa-

rut inſenſiblement,& cephénomene fut ſuivi

d'une petite aurore boréale. On mande auffi de

Courtalin dans le Dunois , terre appartenante au

barondeMontmorenci ,quele 26 du mêmemois

il parut , vers les 8 heures &demie du ſoir , une

lumiere zodiacale très-distincte& en forme defu-

ſcau: elle occupaplus des deux tiers de l'horiſoa
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pendantenvirontroisquartsd'heure. Il paroiffoic

dans le mêmetems quelques lueurs d'une aurore

boréale qui n'eut riende fort remarquable.

Le Sieur Meffier a obſervé hier une lumiere

finguliere. Aquatre heures & demie du matin

ayantregardé le cielqui étoit ſerein , il aapperçu

àl'horifon une lumiere qui s'étendoit depuis le

nord-eft juſqu'à l'eſt , & qui s'élevoit d'environ

15degrés. Le foyer étoit au nord-eft ,& la lu-

miere répanduedans cet eſpace du ciel étoit rou-

geâtre& ſemblableàcelle quiprécéde ordinaire-

ment le leverdu ſoleil dans les grands jours de

l'été. Ce phénomene ne s'eſt diffipé que dans un

crépuscule déjà conſidérable ; cette lumiere ref-

fembloit affez à une aurore boréale , toute la

différence conſiſteenceque celle-ci étoit rougeâ-

tre au lieu quela lumieredesautres eſtblancha-

tre. Elle avoità -peu- près lamême étendue&la

même hauteur que l'aurore boréale qui a paru ici

le 26du mois dernier vers lesdix heuresdu ſoir.

LOTERIES.

Lequatre-vingt-dix-huitieme tirage de la lot-

terie de l'hôtel-de-ville s'est fait le 25 Février

en la maniere accoutumée. Le lot de cinquante

mille livres eſt échu au No. 10266. Celui devingt

mille livres , au No. 158.48 , & les deux de dix

mille aux numéros 6674& 7329.

Le tiragede la loterie de l'école royale mili-

taires'eſt fait le 6 Mars. Les numéros , ſortis de

larouedefortune font, 83 , 43 , 80,42&25.



212 MERCURE DE FRANCE.

MORT S.

Jean-Jacques, comtedeLigniville , comte de

P'Empire , chambellan de feu Léopold , duc de

Lorraine&de Bar , & lieutenant- colonel de ſon

régiment des gardes , chevalier de l'ordre mili-

taire du Roi de Sardaigne , &grandbaillid'Epi-

nal , eſt mortà Paris le 18 Février , âgé de 76

ans; il aeu de feue Elifabeth , comteſſe de Sau-

reau ſon épouſe, vingt- deux enfans, dont onze

fontencore vivans.

Jeande Boullongne , comte de Nogent , com-

mandeur des ordres du Roi , ancien contrôleur-

général , & honoraire amateur de l'académie

royale de peinture , eſt mort le 21 Février dans la

foixante-dix-neuviémeannée de ſon âge. L'appli-

cation , l'intégrité & le zèle avec lesquels il a

rempli les emplois&les places qui lui avoientété

confiées , & fon amour pour les lettres & les arts

fontnaîtredejuſtes regrets de laperte.

Bernard Chriftophe , marquis deBragelongne,

de l'ordre royal& militairede StLouis , colonel

d'infanterie ,lieutenant & aide- major au régiment

desGardes-Françoiſes , mourut ici dela petitevé-

role le 26 Février , âgé de quaranteans .

Marie-Anne Marcde la Ferté , veuve d'Antoine

de laMyre, chevalierde l'ordre royal & militaire

de St Louis, ſeigneur baron châtelain d'Hangen

&d'Aveneſcour, mourut le 13 Février; fut pré-

ſentée à St Nicolas-des-champs ſa paroiſſe le 15,

&tranſportéeà d'Aveneſcour en Picardie , lieu

de ſa ſépulture. Elle étoit la derniere de cette an-

ciennemaiſon des Marc , dont parle Jean Pillet

dansſonhiſtoire delaville& citadelledeGerbery,

imprimée àRouen en 1679.
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Anne - Dorothée de Bertainvillier , veuve de

Claude-Alexandre de Pons , marquis de Renne-

pont , maréchal decamp , eſt morte au Château-

d'Aban en Franche-Comté le 21 Février , âgée de

quatre-vingt& un ans.

Hugues Taquet , charetier , mourut à Saint-

Venanten Artois le 20 Février, âgé de 103 ans

accomplis ; il n'avoit jamais été malade. Safem-

me , qui eft à-peu-près du même âge , ſe porte en-
core fort bien.

JeandeBonneguiſe , évêque d'Arras , eft mort

dansſon diocèſe le 28 Février, âgéde 63 ans.

Louiſe- Françoiſe de Mailly-Nefle , veuve de

Jacques-Antoine de Beauffremont , marquis de

Liſtenois , chevalier de la toiſon d'or , maréchal

decamp&meſtre de camp du régiment de dra-

gonsBeauffremont , tué à l'âge de vingt- cinq ans

aufiéged'Aire en 1710, eſt morte à Sens , le 26

Février , dans l'abbaye de St Antoine. Elle étoit

filledu feu comte de Mailly , meſtre de campgé-

néral des dragons&de N. de Sainte- Hermine,

damed'atourde feue Madame la Dauphine , mere

du Roi , & enſuite de la feue Reine.

Anne-Angelique d'Harlus de Vertilly , épouſe

de Paul Sigifmond de Montmorency- Luxem-

bourg, ducde Boutteville , lieutenant-généraldes

armées du Roi , eſt morte à Paris le 28 Février ,

âgéde 69 ans.

Antoine Ferrein, docteur régent en médecine

des facultés de Montpellier & de Paris , ancien

médecin conſultant des armées du Roi , profeſſeur

enmédecineaucollége royal , & profefleur d'ana-

tomie au jardin du Roi,&penſionnaire de l'aca-

démie royaledes ſciences , eſt mort ici lesdumois

dernier , âgé de 85 ans.

Onmandede PauPau enBéarnque le nomméPela
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trony , ci-devantboulanger, eſt mort ſubitement

le 14Mars, à l'âge de 105 ans.

-Louis-Marie, marquis de Poulpry, lieutenant-

général des arméesduRoi,eſt mortici le 27Fé-

vrier , âgé de 68 ans .

Pierre-Antoine Parchappe deVinay , abbéde

Prémontré&général de cet ordre , eſt mortdans

ſonabbayelesMars,âgé de 20 ans.

-

Il s'eſt gliflé auMercure de Mars 1769 , àl'ar-

ticle , Généalogie de la Maiſon deGand, p. 226,

quelques fautes qu'il eſt eſſentieldecorriger.

Pag. 229 , lig. 3 , Sire de Guynes , lifez, Sigerde

Guynes.

231 lig. 25 Marguerite de Saucles , lif. de
Staucles.

236 lig. 20AnnedeRacs,filledeN.deRacs,

lif. Anne de Raes, fillede N.

deRaces.
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Maistoute bonne tragédie eſt un grand

chef- d'œuvre ; & toute héroïde n'eſt

qu'unefoible efquiffe.

Elle ennuyeroit ſans doute le lecteur ,

ſi l'on vouloit y filer , comme dans la

tragédie , la marche , le combatdes paf-

frons,&les incidens qui lesfontvarier.

D'un autre côté , nous voyons qu'on

peut ſe permettredansl'héroïdedes idées,

des images , des expreſſions qui révolte-

roientdans un drame : elle ades beautés

qu'on pourroit nommer exclusives , &

ce ſeroientdes richeſſes perdues pour un

ſujet intéreſſant qui ne verroitlejour que

ſous la formede la tragédie..

Fayel , desbords du tombeau , écrit à

fon frere. Son tempérament , ſon éduca-

tion , fon amour, les conſeils qu'on lui

donne, ce qu'il voitlui-même,les déchi.

remens de ſon cœur, ſes remords , fa

fin ; qued'objets&de motifs pour le ren-

dre fupportable , &peut- être pour le faire

plaindre à fon tour !

: J'ajoute qu'il faitdes apoſtrophes inju-

rieuſes auſexe enchanteur , que nousché-

riffons tous. Mais , jaloux par caractere ,

ſe croyant deshonoré , furieux contre les

hommes , les femmes ,&lui - même , a-

t-ildû parler autrement ?
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Le Comtede Fayel , époux de Gabrielle

de Vergy , à Fayelfonfrere.

[

EPITRE.

E glaive de Fontal vient de percermon flanc ,

Et l'écrit que tu vois eſt tracé demon fang.

Celle que j'adorois me couvrit d'infamie ;

Alamort, ſon parent vient m'arracher la vie :

Fidéleà tondevoir , mon frere , arme ton bras ;

Venge l'amour , l'hymen , ma honte & mon

trépas.

Laguerre , ent'éloignant , tecacha mon outrage :

Lis , pleure , & , s'il ſe peut , reflens toute ma

rage.

Omonfrere , dis-moi: les ſermensſolemnels ,

Leliendedeux cœurs , formé ſur les autels ,

Dela ſociété ces appuis néceſſaires ,

Sont-ils doncànosyeux devenus des chimeres ?

Etla fidélité , ladécence , l'honneur

Neſont- ils plus connus par un ſexe trompeur ?

Devos maîtres foumis compagnestrop chéries ,

Agréables tyrans , ſéduiſantes furies ,

Objets de nos deſirs , ſourcesdetous nos maux,

Vousêtes , à la fois , nos dieux& nos fléaux.

Fayel, tu meconnois. Monbouillant caractere

Aiv
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Contre moi , dès l'enfance , arma le cœur d'un

pere.

Rigide par orgueil , il voulut réprimer

Deviolens tranſports , qu'il auroitdûcalmer.

Contraignantma fureur , rongé par la ſouffrance ,

Jedéteſtai le monde& ma propre exiſtence ;

Les crimesdeshumains m'ont trop juſtifié,

Neconnoiffant encor l'amour ni l'amitié.

Enfin , pour m'arracheràma peine cruelle ,

Sur moi-mêmej'allois... MaisjevisGabrielle...

Je la vis: que d'appas ! quel ſoudain changement !

Souvenir enchanteur ! .. & qui fait mon tour-

ment ! ..

Je la vis, &moname étonnée , attendrie

Sentit enun inſtant tout le prixdela vie.

J'oubliai mes fureurs ; ou plutôt dès ce jour

Jene reſſentisplusque cellesde l'amour.

Leprintems ranimoit & paroit lanature.

Mille naiſlantes ficurs couronnoient la verdure.

Leurs parfums lentement s'élevoient dans les airs.

Lesoiſeaux empreflés yméloientleurs concerts.

L'aſtre éclatant du jour, pour prix de cet hom-

mage,

Rendoità l'univers des rayons ſans nuage.

Et tout être ſenſible ,àces feux enflamé ,

Cédoit au doux beſoin d'aimer & d'être aimé.

Lajeune Gabrielle entraînant ſes compagnes

Alors , d'un pas léger ,parcouroitnos campagnes.
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Quellebrillantecour! quedegraces ! quels traits!.

Ah ! combienGabrielle effaçoit tant d'attraits !

Je veux par quelques mots... mais , mon ame

hautaine

Treflaillit ,& trembladevant ſa ſouveraine :

Mabouche , à ſonaſpect , neputque bégayer

Le tendrenomd'amour , qui ſembla l'effrayer.

Qu'à ce ſexe enchanteur la feinte eſt naturelle !

Déjàdans les tranſports d'une ardeur immortelle

Son cœur étoit en proie à l'odieux rival ,

Dont le bonheur devoit m'être enfin fi fatal.

J'ignorois leur penchant. Trompé par l'appa

rence ,

Entraîné par l'amour , ſéduit par l'eſpérance ,

Dans les fers deVergy brûlantde m'engager ,

Auxgouffres des enfers je courois me plonger.

Richeſſe defirée , & ſouvent importune ,

Biens, moinsdouxqu'enviés , préſens que la fot-

tune

Nous fait pour nous corrompre & nous tyran-

nifer;

Trop utiles métaux , que l'ondoit mépriſer;

Et vous rang, dignités , éclatantes chimeres ;

Idoles deshumains queje tinsde mes peres ,

Vous pouviez deVergy ſéduire les parens ;

Quevous devintes chers à mes defirs ardens !

Je parlai , je preſſai. Ma paſſion cruelle

Vingt fois mefit tomber aux pieds deGabrielle.

>

Av
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Jebaignaide mespleurs la trace de ſes pas;

J'offris ma main , mon ſang à ſes traîtres appas ;

Priere, emportemens , ſoumiſſions , careſſes ,

Tout fut vain ; de refus on payamesbaſſeſſes :

On détournoit les yeux... Ces yeux encor fi

beaux ! ..

Chaquejour augmentoit mon amour& mes maux.

Cher Fayel , c'étoit peu : l'inftant fatal arrive ;

Dubonheurdedouter pour jamais on me prive.

Queltourmentpourmon cœur brûlant& déchirét

J'apprends que deVergyRaoul eſt adoré :

Oamon frere, quel fort ! quelle douleur extrême !

Cet amour de Vergy , je l'apprends d'elle-même !

Ah! jugedemarage&de mes noirs tranſports.

Mamain à mon rival prépare mille morts :

Ou , jeveux , fuccombant ſous ſon bras quej'ab-

horre ,

'Voir s'éteindre avec moi l'horreur qui medévore.

Mais Raoul diſparoît par la guerre entraîné.

Tout change ; parl'hymen je ſerai couronné.

Des parens de Vergy la promeſſe eſt formelle :

Et , ſoit qu'on ait contraint , ou ſéduit Gabrielle ,

Son ame à mes deſſeins cefle de réſiſter :

Auplus flateur eſpoir je me laiſſe emporter.

J'oublierai tout , lui dis-je , oubliez ma colere ;

> Oubliez le mortel , qui ſçavoit trop vous plaire.

>> Satisfaites celui qui vousdonna le jour :

> Ouplutôt, ne ſongez qu'àmon fidéle amour.
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›Vergy , reçois les vœux d'une ame trop ſenſible.

>> Par grace , parpitié , ne ſois plus inflexible.

>> Aux pieds de l'Eternel viens recevoir ma foi.

>> Sois enfinmon épouſe ,& viens regner fur moi.

>> Viens être de Fayel la compagne ſacrée ,

>>>La reſpectable amie , & l'amante adorée:

>>>Par le plaiſir encor je charmerai tes ſens;

>> Je ferai tonbonheur ;je l'eſpére& le ſens....

Quellejoie! A mon fort Gabrielle eſt unie.

Aumondeentier pour moi l'Eternel l'a ravie.

Dieu même l'autoriſe à combler mes defirs.

La nature & le ciel , conſacrantnos plaiſirs ,

Confondent ſaintement nos ardeurs mutuelles.

La décence & l'honneur nous couvrent de leurs

aîles :

Ledevoirdans nos brasconduitla volupté,

Et nous unit au ſein de la félicité.

Sous lesjaſmins d'Eden , tel notrepremier pere...

Reflonvenir tropdoux ! .. Et quimedéſeſpere! ..

Raviſſante beauté , quepara la vertu ,

Pourquoi m'avoir ſéduit ? ou pourquoi chan-

geois-tu ?

Raoul étoit abſent : mais , Fayel , l'art d'écrire

Sçait & bien réunir les cœurs qu'amour inſpire ! ..

Monépouſe ,rebelleà mes empreſſemens,

Ofe ſe déroberà mes embraflemens :

Pourelle nos liens ſontdepeſantes chaînes ,

Avj
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Mesmauxfontdes douceurs , mes plaiſirs ſontdes

peines:

Gabrielle me fuit. L'image d'un amant

L'obléde, fait ſa joie,&double mon tourment.

J'en pleure ; je frémis. Mes reproches , ma rage

Perfécutent envain l'épouſe quim'outrage.

Tu connus , cher Fayel , mon fidéle écuyer:

Jecrus àGondebaut devoir tout confier.

Il apprit mes douleurs , ſervit majalouſie ,

Epiamonépouſe, excitama furie.

Ses ſoins récompenſés éclairerent mon cœur :

Demes deſtins fon zèle accrut encor l'horreur.

« Raoul eſt de retour, me dit-il , & fa flame

>>>Vient fouiller votre couche , & ravir votre

>>femme :

> Ils doivent en fecret... que dis-tu ? Quels com-

>> plots !

>>Cher&cruelami ,vole , camble mes maux ;

2Conduis-moi , montre-moi Gabrielle coupable.

>> Je l'ai perſécutée ,& le remords m'accable :

→→ Jeveux par ſon forfait me voir juſtifié.

Je veux , avec plaifir , ſans regret , ſans pitié ,

> Sur le ſeindu mortelqui ſéduiſit ſon ame ,

>> Eteindre dans ſon ſang mon opprobre & leur

flame.

On meguide , on me ſuit vers un appartement

Où ma femme , dit- on , entretient ſon amant :

On ouvre; que d'horreurs ! aux pieds de Ga-

brielle

1
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Raoul reçoitundondes mains del'infidéle (1 ) .

Il oſe d'un baiſer... Ciel! pourquoi mon cour-

roux ,

Enaveuglantmesyeux , égara-t- ilmescoups!

Jenepusmenoyer au ſangdeces perfides :

Ils furent arrachés à mes mains parricides .

Mon heureux rival fuit ; & mon épouſe en pleurs

Ames pieds gémiſſanteybravemes fureurs.

Jecombats vainement ma pitié qu'elle implore :

Armé,prêtà frapper , je ſens que je l'adore ;

J'héſite , je ſoupire; &mon cœur éperdu

Pouffe , & retient mon bras tremblant & fuf-

pendu....

ceNon , tu ne mourras point , objet cher &bar-

>> bare ,

>>Non , tu vivras , lui dis - je; & ma main , qui

>> s'égare ,

>>Quand tu me fais ſentir tous les maux des en-

fers ,

>>Ne ſe plongera point dans tes flancs entrou-

.vertsככ

>> Mais , dans un noir cachot conduite& refferrée,

>> Des vivans&des morts tu vivras féparée...»

Elleveut repliquer. De zèle tranſporté

Gondebautva remplir l'arrêtque j'ai dicté.

(1) On ſçait que Gabrielle eut la foibleſſe de

donneràRaoul une treffede ſes cheveux.
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Loin du jour , dans les fers ,Gabrielle entraînée...

Quel ſpectacle ! .. Ilglaça mon ame conſternée.

Sans être criminel auroit-ondes remords ?

Moi-mêmeje voulus réprimer mes tranſports.

J'abhorrai ma fureur : je plaignisGabrielle.

Les maux qu'elle ſouffroit, je les ſentois plus

qu'elle.

Et peut-être j'allois ,tombantà ſes genoux...

Mais la perfide oſa me nommer ſon époux...

Ce ſeul mot merendit ma cruauté , ma rage.

Moncœur ne ſentit plusque ſon indigne outrage.

Et, tandis qu'elle éprouve un trop doux châti-

ment ,

Je fuis , pour m'abreuver du ſangde ſon amant.

Raoul étoit parti : l'Europe réunie

Sous l'étendard du Chriſt l'entraîne vers l'Afie :

L'homme préſomptueux , vil , foible , criminel ,

Va défendre le fort , le juſte , l'Eternel.

Je veux ſuivre Raoul ; mais , pour punir ſon

crime ,

Je crains de perdre ici ma premiere victime.

J'héſite , je demeure ; & mon fort rigoureux

Au ſeindela vengeance en devientplus affreux :

Elle excite moncœur, le charme & le dévore.

La guerre& les deſtins me ſecondent encore;

Mon rival eſt frappé... Mais, des bords du rom-

beau ,

Le perfide me fait un outrage nouveau...
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Hier , mon frere , hier , ô fatale journée !

Ovictime coupable autant qu'infortunée ! ..

Des nuages ſanglans répandus dans les airs

Attriſtoient la nature , & voiloient l'Univers.

Le ſoleil , à regret , inclinoit vers la terre

Quelques rayons perdus dans les feux du ton-

nerre.

Aux éclatsde la foudre , au fifflementdes vents

Les échos répondoient par des mugiſſemens.

Plein de trouble , d'ennuis , & flétri par ma peine

Je cherchois un abri dans la forêt prochaine :

Un voyageur paroît ; il fuit , c'eſt Baudilter :

C'eſt de mon ennemi l'imprudent écuyer.

Je l'appelle ,& le ſuis ; je l'attaque , il expire :

Et je vois dans ſon ſein. Ciel ! je tremble à

l'écrire.

..

Le trépas de Raoul eut dû finir mes maux ;

Mais , Raoul , de ſon flanc arracha des lambeaux

Pour en faire à ma femme un don cher & terrible.

Deſonbonheur paſſé ce témoignage horrible ,

Cegage , que je vois... c'eſt ſon cœur palpitant.

Il a ſouillé ma main , qui le touche en tremblant.

«Oui ce préſent t'eſt dû , mes mains vont te le

>> rendre ,

>> Oui , m'écriai-je , un cœur fi fidéle& fi tendre

>>>Ne fut fait que pour toi. Ton époux , dans ce

>>jour ,

>>Entl'uniſſant au tien ,veutſervir votre amour,
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Omon frere , à ces mots... conçois-tu ma ven-

geance?

Elle doit , s'il ſe peut , égaler leur offenſe...

Ama femme le feudéguiſe mon deſſein ;

Les reſtes de Raoul ontpaſlé dans ſon ſein.

D'abord l'art a trompé les ſens deGabrielle :

Maisje lui fais connoître un mets fi digne d'elle...

Quels cris ! quelles douleurs ! que de gémiſſemens!

Elletombe ; & ſon œil verſe despleurs ſanglans :

Sapâleur... quel ſpectacle ! ah ! peut - il ſe dé-

crire!

Moncœur , trop ſatisfait , s'émeut&fe déchire.

Vengeur àjuſte titre , innocemment cruel ,

Je me crois , à la fois , barbare& criminel .

Jemaudis ma rigueur&ma fureur jalouſe ,

Je pleure , je frémis... J'embraſſemonépouſe...

Gabrielle renaît , mais pourme défier ,

Pour ofer m'accuſer& fe justifier.

Elle ne veut plus voir un époux qu'elle brave;

Elle repoufſſe au loin ſon maître& fon eſclave..

Ade ſemblables traits , inattendus , nouveaux ,

Mon frere , quel ſoupçon irrite encor mes maux !

J'écoute , en friſſonnant , ces motsde Gabrielle :

<<Ton épouſe fut foible , &non pas infidéle ;

>> Reſpecte ma vertu , que tu ne connus pas ;

>> Et gémis d'un forfait... Elle meurt dans mes

>>bras ! »

OFayel, quels accens! quelle imageeffroyable!
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Qu'ai-je fait ? Suis - je hélas ! malheureux&cou-

pable?

Pour me rendre l'auteur d'un forfait abhorré

Mes yeux&mon amour m'auroient-ils égaré ?

Je ne ſçais; maishier , au ſein de tant d'allarmes ,

Gondebauts'éloignoit , en dérobant des larmes...

Il nourritmesfureurs , il en fut l'inſtrument...

Omon frere, conçois ma crainte& mon tour-

ment.

Gabrielle peut-être , à regret combattue ,

Par la religion , par l'honneur retenue...

Non , non ; ſa bouchemêmeavoua ſon ardeur :

Sa vie étoitma honte , & ſa mortmon bonheur.

Sonjuſte châtiment , effroi de ſes ſemblables ,

Danslapoſtérité fera moinsdecoupables...

Agité par montrouble& par ces ſentimens ,

Vainement au ſommeil je provoquois mes ſens ;

J'appellois Gondebaut, qui ceſſoitde paroître ;

Je pleurois, je mourois , je maudiſſois mon être ;

Quand un cartel m'appelle àdes malheurs nou-

veaux.

Fontal de ſa parentea connu tous les maux :

Il prétend la venger. L'aurore naît, je vole...

Etje réſiſte en vain à ſon fer qui m'immole.

De la pitié , de l'art je reçois des ſecours;

Etje vois , à regret , qu'on veut ſauver mesjours .

Mais... Fayel , quelle horreur , qui ne peut ſe

comprendre! ..
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Al'inftant un billet.. Ah! frémisdel'apprendre!..

Le monſtre! .. Gondebaut , s'exilant de ces lieux ,

S'accuſe , ſe repent&déſille mes yeux .

Ila , par intérêt & par condeſcendance ,

Fomenté mes ſoupçons ,&hâtéma vengeance.

Il écrit que ma femme a toujours combattu

Unpenchant trop flatteur , proſcrit par ſa vertu.

S'abhorrant, mais trop tard , il dit que Gabrielle

Fut,malgré mes soupçons , eſtimable& fidéle...

Au crime le plus noirje me ſuisdonc livré !

Les charmes , la vertu d'un objet adoré

N'outdonc pu le ſouſtraire à ma main parricide!..

Soleil , éclipſe toi devantun autre Atride...

Quedis-je ! ces tyrans , que j'imite &je hais ,

Moins barbares que moi, punifioientdes forfaits.

Etje refpire encore ! & , pour prix demes crimes ,

Les enfers ſous mes pas n'ouvrent point leurs

abyſmes ! ..

Gabrielle : .. Ô remords inutile & rongeur ,

Agis, purge la terre, anéantis moncœur..

Mon frere , garde-toide vengerun coupable

Qui rend à nos neveux notre nom exécrable.

Injaſte , furieux, opprefleur , aflaflin...

Ah! Fontal m'a fait grace en me perçant le ſein...

Las de ſouiller le jour qui , pour moi , va s'é-

teindre ,

Je n'oſe demanderque tu daignes me plaindre.

Faistaire danston cœur le fang & l'amitié.
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Mon fortdoit t'inſpirer l'horreur ,non la pitié..

Si pourtantmes remords... eſpoir illégitime !

Tahainedoitme ſuivre &venger ma victime...

Gabrielle! .. une écharpe entoure encor mon flanc;

Je la déchire , accoursdans les flots de mon ſang,

Accours , &m'entraînant ſur le rivageſombre ,

Unie avec Raoul , viens tourmentermon ombre.

ParM. Mailhol.

EPITRE à unejolie Femme.

Vous habitez des lieux charmans

Quevous rendez plusbeaux encore:

Ainfi la préſencede Flore

Embellit les jours du printems.

Au villagevous venez plaire ,

Laſſe de briller à la cour :

Ainſi la mere de l'Amour

Quitte l'Olympe pour Cythere.

Eglé, fur ces champêtres bords ,

Afin d'en êtreplus légere ,

Vous troquez les peſans tréſors ,

Du bas-de- robbe& du grand corps ,

Pour lecorſet d'une bergere.

Pauvred'atours , riche d'attraits ,

Avec cette ſimpleparure ,

Vous venez orner la nature ,
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Pourla payer de ſes bienfaits.

Votre goûtdélicat& ſage ,

Vos yeux au faſte accoutumés ,

N'en aimentpas moins le feuillage

De nos arbuſtes parfumés ;

Et les doux concerts de ta lyre

Qui, ſous vosbelles mains , ſoupire

Desaccords fi voluptueux ,

N'ont jamais rendu votre oreille

Iaſenſible aux chants amoureux

Du roſſignol qui ſe reveille.

Qu'ainſi paflés les jours ſont doux !

Pourmoi , tout en ſervant Bellonne ,

Aimable Eglé, je m'abandonne

Aux foins champêtres , commevous.

Quandvous trouvez dans la prairie

L'onde qui fuyant ſous vos pas ,

Ala tendre mélancolie

Vous mene en murmurant tout bas ,

Vous écoutez ce doux murmure ,

Piége tendu par les Amours ;

Moi , je vois fi cette onde pure

Eſt guéable pour les Pandours.

Pour embellir le païſage

Par quelquesdouces fictions ,

Votre eſprit facile & volage

Sepeint , ſur la cime des monts ,

La pastorale & fraîche image
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D'unbergergardant ſes moutons ,

Et repétantquelques chanſons

Pour quelque beauté du village :

Moi , je place là des canons

Quidoivent faire un beau tapage.

Dans les bois vous cherchez l'ombrage;

Moi , de vrais poſtes à voleurs :

Dans les prés vous cherchez des fleurs;

Etmoi , belleEglé , du fourrage.

Par un Officier.

VERS pour mettre au bas du portrait

de Madame R* * *

Si le peintre , aimableGlicere ,

Acôté de votre portrait

Où je vois vos appasexprimés trait pour trait ,

Eûtpu placer cedieuqui ſçait ſéduire & plaire ,

Ç'eûtété réunir le fils avec la mere.

La VE'RITE' , la FABLE & la RAISON.

Apologue.

UNjour , au céleste domaine,

LaFablediſputoit contre la Vérité :
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La choſe en valoit bien la peine ,

Ils'agiſſoit de leurbeauté.

C'eſt le grand objet des querelles

Des déciles & des mortelles .

Il étoit mal aiſéde les mettre d'accord.

On aſſembla la cour parlementaire ,

Pour juger cette grande affaire.

La Vérité parla d'abord.

Unepreuve , dit- elle , ô Fable ;

Mais unepreuve incontestable

Queje ſuis plus belle que vous ,

C'est que j'oſe paroître nue.

Manudité ne bleſſe point la vue ;

Elle est mon charme le plusdoux.

Je tiens mesdons de la nature ,

Surmon front on voit la candeur ,

J'ai pour tout voile la pudeur

Etmes attraits font ma parure.

La Vertu marche à mon côté ,

Onaime ma ſimplicité;

D'un regard aſſuré le ſage mecontemple:

Je ſuis l'ame des plaiſirs vrais ,

J'habite très-peu les palais ;

Mais le cœur du pauvre eſt montemple.

Vous n'avez pour adorateur

Qu'un monde fot , vain&frivole ,

Votrebeauté n'est qu'un fard impofteur ,

Et vos plaiſirs un ſonge qui s'envole.

LaFablerepliqua: point tantde vanité.
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Tous leshommes , ô Vérité ,

Appréhendentde vous entendre ,

Rarement on peut vous comprendre :

Parlez-vous : c'eſt toujours pour faire la leçon.

Vous vous plaiſez aux champs , on vous fuit à la

ville:

Vous pénétrer eſt partant difficile.

Quevous échappez mêmeaux yeux de laraiſon.

Oui , vous avez , c'eſt choſeindubitable ,

Unebeauté mâle& durable ;

Mais c'eſt dire aflez clairement

Quevous manquez de ces graces touchantes ,

D'un effet sûr , &toujours triomphantes ,

Le plus précieux agrément.

Jel'emporte ſurvousquand j'ai faitmatoilette,

Vous venez d'en faire l'aveu.

Ehbiendone ! attendezunpeu ,

Etmagloire ſera complette.

Raiſon , que l'équité dicte vos jugemens.

De la victoire elle ſe croïoit sûre;

Soudain d'ôter ſes plus beaux ornemens ;

Mais la maladroite à meſure

Qu'elledénouoit ſes rubans ,

S'enlevoir unegrace , & devenoit moins belle,

Ellealloit s'enlaidir. Heureuſement pour elle

La Raiſon vint à ſon ſecours .

Nevousdépouillez pointde vos brillans atours ,

Lui dit-elle , ils vous font valoir bien davantage :
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La parure vous fied , &d'en ſervir toujours ,

Vous aurez lerare avantage.

LaVérité charme ſans art

Les eſprits dontj'ai la conduite ;

Mais trop d'austérité paroîtdans ſon regard

Aceux qui ne ſont pas conſtamment àma ſuite.

Gouvernez les mortels,regnez toujours ſur eux :

Qu'un même intérêtvous raſſemble ,

Vivez d'intelligence enſemble ,

Vousygagnerez toutes deux.

Allons ,Meſdames , qu'ons'embraſle

Etde bon cœur ; point de grimace.

Jurez-vous àjamais une tendre amitié.

Parcetheureux accord vousdeviendrez , ô Fable,

Plusbelle encorede moitié;

Et vous , ô Vérité , mille fois plus aimable.

ParM. leMarquisde StJust.

AMadame la Marquise de Crufol . d'Am-

boiſe qui me rendoit les œuvresde M. de

St Lambert , dont la lecture l'avoitbeau-

coup amusée.

Tor, que d'accordavec la volupté ,

Le dieu des arts toujours inſpire ,

Que ton forteſt bienfaitpour être ſouhaité !

Crufol
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Crufſolaime tes vers,& ſe plaîtàles lire.

Ociel , qu'on doit être flatté

Dejoindre au don charmant d'écrire

Le talentplus heureux d'amuſer la beauté.

Parlemême.

A GLICERE , qui me reprochoit de

l'avoir quittée.

REPONDEZ-MOI , belleGlicere ,

Lequel des deux doit- on blâmer ,

Ou celui qui ceſſe de plaire ,

Oucelui qui ceſſe d'aimer ?

Parlemême.

AMadame de P*** qui faitjoliment

R

des vers.
:

IEN n'eſt plus vrai , jeune&belle Victoire ,

Un dieum'afait voir l'autrejour

Tesvers au temple de mémoire,

Etton portraitdans les mainsdel'Amour.

II. Vol.

Par le même.

B
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!

SOLIMAN & ZULMA. Conte

SOLIMAN étoit fils d'un roi de Perſe.

Une ambitieuſe belle-mère l'avoit éloi-

gné du palais dès ſa premiere jeunelle,

pour affurer le trône à ſon fils. Elle le

faiſoitgarderdans un châteauoù il n'avoit

pourcompagniequ'un vieux militaire qui

luiſervoitdegouverneur.Elleneregardoit

cevieillardquecommeunhonnête hom-

me, & elle croyoitqu'un honnête hom-

mene pouvoitfairede ſonélèvequ'un im-

bécile. C'eſt ce qu'il lui falloit. Elle ſe

trompa. Le fils qu'elle vouloit couron-

ner mourut. Le pere de Soliman qui ,

quoique dominé par ſa femme,avoit tou-

jours aimé fon fils , le rappella à la cour.

Ce vieux guerrier que la reine mépriſoit

avoit appris au prince dans ſa ſolitude

tout ce qu'il n'eût jamais pu lui faire

comprendre dans le palais des rois. Il

avoit nourri l'eſprit de ſon élève , des

fages préceptes du Poëte de Schiras , du

grand Sadi. Le jeune prince aimoit les

hommes& la vérité. Il déteſtoit la flatte-

rie&lesabus.Maisdesdéfauts nuiſoientà

l'effet de ſes bonnes qualités. Il avoit les

paffions ardentes. Il étoit plusdiſpoſé à
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:

l'enthouſiaſme qu'à la réflexion. Il avoit

delamoraledanslecœur&nulle politique

dans l'eſprit; en un mot c'eût été unpar-

ticulier aimable , mais ce n'étoit pas un

grand prince. Il avoit pour ſa belle-mere

toutes fortes d'attentions & d'égards.

Cette femme qui le déteſtoitne pouvoit

imaginer qu'elle n'en fût pas haïe. Elle

neconcevoit pas la vertu. Le roi appro-

choitde ſa fin. Soliman ſe trouvoit ſeul

entre elle & le trône. Elle réſolut de

l'empoiſonner. L'eſclave qu'elle chargea

de l'exécutionalla tout découvrir auRoi ,

qui fit arrêter la reine ſur le champ , &

informa ſon fils du complottramé contre

ſes jours. Le prince ſe jetta aux pieds de

fon pere , & lui demanda grace pour la

coupable. Le roi qui avoit encore un

reſtedefoibleſſe pourcette femme , céda

avec plaiſir àſes inſtances ,&pardonna.

Un jour que Soliman chaſſoitdans un

bois avec ſes courtiſans, il apperçut de

loinunhomme aſſis ſur l'herbe , qui li-

ſoit& ne ſembloit pas entendre le bruit

de la chaſſe. Il envoya unEcuyer lui de-

mander quel étoit ſon nom&ſon pays ,

&s'il ſavoitque c'étoit le princede Perſe

qui chaſſoit ſi près de lui. Cet homme

répondit , je ſuisCachemirien, je m'ap

Bij
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pelle Tranquille , & je ſuis peu curieux

de voir des rois. Cette réponſe rapportée

à Soliman lui parut finguliere , il le fit

venir, s'informa de fon fort& le pria

de s'attacher à lui .

Tranquille avoit40ans. Il yenavoit 20

qu'ilétoitfortideCachemireſapatrie,pour

voyager dans tout l'Orient. Il avoir rap-

porté de ſes voyages une grande indiffé.

rence pour tout ce qu'on appelle mœurs,

uſages , opinions , préjugés. Ce monde

lui paroiffoit une grande foire , où des

charlatans ſe diſputent des dupes , où

l'on s'étouffe pour aller voir ce qu'on

mépriſe quand on l'a vu , & où des mar-

chands différens d'habit&de langage ne

ſe rapprochent qu'enun point , qui eſt le

defir de ſe tromper les uns les autres.

Quant à lui , il ne deſiroit rien que le

repos, n'eſtimoit que les jouiſſances pai-

fibles , & avoit employé toute ſon étude

&tout fon travail ſur lui-même , à n'être

jamais ni étonné, ni ému , ni trompé.

Son flegme contraſtoit parfaitement avec

la vivacité de Soliman. Ce prince le

goûta beaucoup , & comprit qu'il pour-

roit lui être très-utile. Tranquille accepta

ſes offres , & conſentit à vivre auprès de

lui, fans répondre de rien pour l'avenir.
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Le roi mourut. Soliman monté ſur le

trône , demanda à Tranquille ce qu'il

devoit faire de ſa beile mere, qui non

contentede l'avoir voulu empoifonner,

formoit encore des cabales & foulevoit

des mécontens. Il ne faut point la faire

périr, dit Tranquille. Ces exécutions ,

quoiques juſtes , ſont toujours odieuſes.

Enfermez-la dans une loge à l'hôpital

des fous , comme une inſenſée que l'âge

n'a pu guérir de l'ambition , & croyez

qu'elle ne ſera plus à craindre. Soliman

fuivit ce conſeil. La reine traitée avec

tant de mépris , parut en effet méprifa-

ble au peuple qui alloit la voir. La rage

la rendit tout-à-fait folle, elle mourut

peu de tems après.

Soliman s'efforcoit de rendre ſes fu-

jets heureux & ne l'étoit pas lui-même.

Son caractère ardent ne lui permettoit

aucun ſentiment modéré. Il eût voulu

ſur le champ guérir tous les maux &

déraciner tous les abus, & fouvent il

augmentoit le mal , parce qu'il ne con-

noiſſoitque les moyens violens. Il n'a-

voit point cetteprudence des eſprits doux

&lexibles, qui ſaventſe ſervirdutemps.

Le Sultan desTurcsl'inquiéta ſur la pof-

ſeſſion de Tauris & de ſes dépendances .

Biij
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Soliman pouvoit traîner les chofes en

longueur , juſqu'à ce qu'un nouveau ré-

gnequi ne paroiſſoit pas éloigné chan-

geât la face du ferrail& l'eſpritdu mi-

niſtere. Mais révolté d'une prétention

injuſte il ſe hâta de faire la guerre , &

ſe vit bientôt contraint d'épuiſer l'or &

le ſangde ſes ſujets.

Paſſant un jour dans une de ſes villes

frontieres avec Tranquille dont il ne

pouvoitſe ſéparer , il apperçut à unefe-

nêtre unejeune fille de dix-sept ans , jo-

lie , brillante del'incarnatde lajeuneſle.

La chaleur lui avoit fait ôter ſon voile.

Ses joues étoient couvertes de ce coloris

tendre , qui exprimeàla fois lamodeſtie

&lesdefirs. Il en fut charmé& voulut

ſavoir qui elle étoit. Son pere étoit un

Seigneur Perfan, diſgracié fort injuſte-

mentſous ledernier regne. Soliman ſai-

fit le prétexte de rendre juſtice au pere ,

pour rendre viſite àla fille. Il étoit aima-

ble, il vouloit plaire , & Zulma lattée

des ſentimens qu'elle inſpiroit n'en de-

vint que plus ſéduiſante.Leprince fortit

enivré de ſa nouvelle paffion. Quelle est

belle ! diſoit - il à Tranquille. Quelle

douceur modeſte! Quelle grace dans ſes

réponſes ? C'eſt une grande queſtion ,
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ditTranquille, ſi l'extrême ſenſibilité eſt

un grand bien ou un grand mal. Les

philofophes.... Oui , dit Soliman, elle

ſeramonépouſe. Elle en eſt digne. J'en

crois mon amour. L'amour est un état

violent, dit Tranquille. Riende violent

n'eſt durable . Plusla tendreſſe eſt vive ,

plus elle s'épuiſe.Ah! Parle-moi de Zul-

ma , dit Soliman. Conviens qu'elle mé-

rite le trône. Je le crois , ditTranquille,

&je ne doute pas qu'elle ne puifle vous

rendre heureux, ſi vous favez l'être

mais je crains votre caractère impétueux.

Vous allez épouſer Zulma. Votre amour

qui n'a pas encore eu le tempsde s'af-

fermir & de devenir un fentiment

profond , s'éteindra par la jouiffance.

Cette enfant au contraire vous aimera

long-tems ; car elle n'a encore aimé que

vous. Vous ferez une malheureuſe , &

c'eſt un crime. Ah! dit Soliman , je ne

puis ſeulement concevoir comment je

ceſſerai de l'aimer. C'eſt que vous l'ai-

mez actuellement, dit Tranquille. An

farplus , s'il faut que vous l'époufiez &

que vous deveniez inconſtant , il n'y au-

ra rienque de fort ordinaire. Apparem-

mentque cela eſtdans l'ordre. Aini foit-

il... Solimantrouva ce raiſonnement fort

Biv
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bon, & le lendemain il époufa Zulma.

Tranquille avoit prédit juſte. Soliman

futbientôt raffaffiéde ſon bonheur ; bien-

tôt l'ardente activité de ſon ame , le be-

ſoin de nouveaux objets , les agaceries

des femmes de ſa Cour, l'éloignerent

peu à peu de Zulma. La tendreſſe naïve

de ſon épouſe cella d'avoir des charmes

pour lui. Elle manquoit de cet art que

donne aux femmes une expérience mé-

priſable, lorſqu'elles ſont devenues aſſez

maîtreſſes d'elles mêmes, pour ménager

& varier à leur gré les témoignagesde leur

amour & réveiller celui des hommes.

Soliman avoit à ſa cour une de ces

femmes artificieuſes qui joignent aux

dehors féduiſans de la vertu , tous les

agrémens que donne laconnoiffance du

vice. Elle n'aimoit point le roi; elle en

fut aimée éperdument.Elle le conduifit

où elle voulut , parce qu'elle ne ſentoit

rien pour lui . C'eſt le plus grand avanta-

ge qu'une femme puiſſe avoir fur un

homme. Elle en profita. Elle mit ſa dé-

faite, à très-haut prix. Elle lui fit pro-

mettre de ne plus voir Zulma. La ver-

tueuſe Zulma futabandonnée. Elle pleu-

ra l'inconſtance de Soliman , & ces lar-

mes qui ſont ſi puiſſantes dans un objet
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aimé ne furent qu'importunes à ſon in-

différent époux. Bientôt il l'oublia en-

tiérement dans les bras de la perfide

Gulli.Tranquille lui en fit des reproches .

Il fut mal reçu. Il prit le parti d'aller con-

foler Zulma. C'eſt un rôle affez dange-

reux queceluideconſolateur auprèsd'une

belle femme. Mais il s'appelloitTran-

quille , &de plus il étoit vertueux. Soli-

man reviendra à vos pieds , diſoit il à

Zulma. Gulli trompe,& l'on ne trompe

pas long-temps. Le grand avantage que

la vérité a ſur le menſonge , c'eſt qu'elle

eſt durable & qu'il eſt paſſager. Zulma

accablée de douleurs mit au monde un

enfantqui mourut & penſa coûter la vie

àſa mere. Soliman s'attendritun moment

&revint toujours àGulli .

Cependant il foutenoit une guerre

malheureuſe contre des ennemis habiles.

Son viſit Ofman le trahiſſoit , & fon-

geoit àledétroner.Ce miniſtre ambitieux

qui connoiſſoit l'inconſtance naturelle

aux Orientaux , avoit profitédes mauvais

fuccès de Soliman pour le perdre dans

l'efprit des peuples. Le prince inftruit de

ces menées confulta Tranquille fur ce

qu'il avoit à faire. Il n'y a que deux par-

tisà prendre , dit celui-ci , il faut céder
By
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le trône àOſman ou le faire étrangler.

Soliman étoit affez de ce dernier avis ;

mais l'exécution n'en étoit pas très-aiſée.

Ofman commandoit l'armée. Le roi le

rappella. Mais le viſir dont le parti com-

mençoit à groſſir & àſe fortifier, ſe fit

ſuivre par ceux qu'il avoit ſéduits , s'em-

paradesplaces les plus fortes du Coraf-

fan, & invita les Perſans à la révolte.

Le roi attaqué de tous côtés, marcha

d'abord contre les Turcs qui inondoient

ſes provinces , eſpérant qu'après avoir

vaincu l'étranger , il reviendroit avec

plusd'avantage contre ſes ſujets rébelles.

Il fut battu. Les troupes éclatèrent en

murmures , & ofèrent redemander Of-

man pour général. Soliman avoit de la

hauteur dans l'ame , & l'infortune ne

l'avoit pas ployée. Il parut hors de ſa

tente,& s'adreſſantàſes ſoldats mutinés,

vous avez été malheureux , leur dit-il ,

parce qu'un perfide a ſéduit vos chefs&

a trahi ſon ſouverain, &loin de me de-

mander ſon châtiment & de m'aider à

le punir , vous m'outragez à votre tour!

Je ſuis votre roi. Des traîtres n'ont pas

voulu vaincte ſous mes ordres. Je vais

vous nommer les coupables. Qu'ils meu-

rent, & vous triompherez. En même
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tems il donna ordre à ſes gardes de ſaiſir

les complices qu'Oſman avoit dans l'ar-

mée. Leurs têtes furent abbattues devant

lui. La foule qui craint lorſqu'on la bra-

ve, & qui menace quand onla craint ,

vit leur fupplice& ſe tût. Mais la haine

fermentoit au fond des cœurs. Soliman

voulut tenterune ſeconde fois lafortune.

Il marcha à l'ennemi & combattit en

héros. Il vit ſes troupes plierde toutes

parts. Déſeſpérédecette ſecondediſgrace

il ne vouloit pas ſurvivre à ſa défaite.

Tranquille l'arrêta. Sçachez réſiſter au

malheur , lui dit- il,& il peut vous de-

venir utile. Vous ne pouvez pas com-

mander aux événemens. Vous pouvez

commander à vous-même. Toutn'eſt pas

encore perdu. Recueillez les débris de

votre armée. Marchez à la Capitale ,

de peur qu'Oſman ne vous prévienne.

Songez qu'il exiſte une infortunée dont

vous avez fait le malheur, & que vous

devez conſoler. Ah ! dit Soliman , c'eſt

fur tout dans l'infortune que l'on ſent

l'amertume de ſes fautes. Ne me parle

point de Zulma. Elle doit we haïr. Il

eſt affreux d'aborder dans ſa diſgrace

ceux qu'on a offenſés dans ſa proſpérité.

Ils jettent ſur vous le regard de la ven

Bvj
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gence fatisfaite , & ils achevent cette

vengeance en vous plaignant. J'ai tour

fait, tout quitté pour Gulli. Je tiens à

elle par mes bienfaits autant que par

mon amour. Je ſens que mon cœur a be-

ſoind'elle. C'eſt auprèsd'ellequejecours.

En s'entretenantainſi , il reprenoit la

route d'Iſpahan. Il arrive. Il apprend que

le peuple eft révolté , qu'Ofman vient

d'être déclaré roi. La fureur le ſaiſit , il

entre en armes dans la ville , ſuivi de

peu de ſoldats. Il écarte une foule tumul-

tueuſe répandue fur fon paſſage , il vole

à fon palais. On vient lui dire qu'Of-

manentre dans ce moment par une au-

tre porte avec une nombreuſe ſuite :

Soliman hors de lui-même , court

à l'appartement de Gulli, qu'il veut du

moins enlever dans ſa fuite; elle n'y

étoit plus. Des efclaves annoncent au

malheureux roi , enſe jettant à ſesgenoux,

queGulli eſt auprès d'Ofman , dont elle

apartagé tous les complots. Il jette un

cri . Ah ! Zulma! Vous êtesbien vengée ,

& il tombe évanoui. Il reprend ſes ſens

avec peine. Venez , lui dit Tranquille ,

venez vers la fidèle Zulma , & fuyons

avec votre épouſe ſans regretter votre

ennemie. Allons demanderdu fecours au

roi d: Cachemire. Le roiſans lui répon-

1
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dre ſe laiſſe entraîner ſur ſes pas juſqu'à

la chambre de Zulma. Zulma étoit auffi

diſparue. Ce dernier coup fut preſque

le coupde la mort pour le déplorable So-

liman. Il reſta immobile. Des larmes

couloient lentement fur ſes joues. C'é-

toit le ſang qui ſortoit des bleſſures de

fon ame. Abîmé dans une douleur muet-

te , il ſe laiſſa conduire par des fouter-

rainsjuſqueshors des portes ,& ſe trouva

dans la plaine de Zenebal. Là , il jetta

loinde lui toutes les marques de fa di-

gnité , congédia le peudes ſiens qui l'a-

voientfuivi ,& demeuré ſeul avecTran-

quille il monta à cheval ,& prit la route

deCachemire .

Ils coururent juſqu'à la fin du jour ,

tous deux dans un profond filence , que

Tranquille ſe garda bien d'interrom-

pre. Il ſavoit qu'il faut reſpecter le pre-

mier recueillement de la douleur. Ils

rencontrerent fur leur route un berger

qui jouoit ſur la flûte un air doux& ten-

dre. Soliman s'arrêta involontairement

pour l'entendre :la touchante harmonie

de cet inſtrument porta un moment de

calme dans ſon ame. Il s'approcha du

berger qui avoit quitté ſa flûte pour

chanter. Berger, lui dit-il , je te prieque

cesparoles foient le refreinde ta chanfon:

Malheureux Soliman , tu ne reverrasplus
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ta fidèle Zulma , & tu la pleureras tou-

jours , & il continua ſa route.

Ils apperçurent, commela nuits'appro-

choit,unepetitehabitation ruſtique ,mais

quileurparutcommode& agréable. Ils s'y

préſenterent& furent très-bien reçus par

le maître de cette maiſonqui étoit un

bonGuébre. Il vivoit tranquillementavec .

ſa famille du travail de ſes mains. II

leur offrit un repas frugal& champêtre.

Que dit-on du Roi? lui demanda Soli-

man. Je n'en fais rien, dit leGuébre. Je

ne juge point mes maîtres , parce que

je les reſpecte ; & je n'écoute point

les bruits publics , parce qu'ils font

faux. Soliman ſe retira avec Tran-

quille dans la chambre qu'on lui avoit

préparée. Pourquoi m'as tu ſuivi ? dit-il à

Tranquille. Quel lien t'attache encore à

moi ? Est-ce pitié ? Est-ce affection ? Un

homme aime-t-il un homme? Ah ! Les

hommes ! ... Je les ai traités comme mes

freres , je les ai ſervis, je les ai aimés.

J'ai careſſé les tigres qui me déchirent.

Si je n'avois été pour eux qu'un deſpote ,

impitoyable , ils auroient devant moi

frappé la terre de leur front. Et Gulli,

l'exécrable Gulli ! ... Etre puni par celle

qui m'a rendu coupable ! trahi au mo-

mentoù l'on est malheureux ! l'infortune

n'a point de breuvage plus amer... C'en
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eſt fait , je renonce aux hommes , au

trône , à tour. Je n'irai point à Cache-

mire. Je cultiverai ici la terre avec се

bon Guébre. La ſolitude & le travail

adouciront peut être mes regrets & mes

remords ; ou , quand tu voudras les re-

nouveller, quand tujugerasqueje ne ſuis

pas aſſez puni , tu meparlerasde Zulma.

Je demeurerai volontiers avec vous ,

ditTranquille ; une cabane m'eſt auſſi

agréable qu'un palais , & j'aime mieux le

travailquel'oiſiveté.AIſpahanj'obfervois

les hommes : Ici j'obſerverai la nature.

Ils demeurèrent ſix moisdans l'habitation

duGuébre & cultiverent ſonjardin . So-

liman étoit toujours plongé dans une

triſteſſe amere,& il n'avoitde foulage-

ment que dans les inftans qu'il s'atten-

driſſoit avecTranquille au ſouvenir de

Zulma , & parvenoità pleurer.

Unmatin ils virent paffer un Dervi-

che, qui ſans trop les regarder leur de-

manda l'aumône.Son front étoit ſombre

&ridé,&fes regards tournés vers laterre.

Soliman le conſidéra avec quelque atren-

tion & reconnut Ofman. Dans le pre-

mier mouvement d'indignation que lui

caufa la vuede ce ſcélérat , il porta la

main à un poignard qu'il avoit à ſa

ceinture. Mais Tranquille l'arrêta : de
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qui voulez-vousvousvenger, lui dit-il ,

& que vous faut-il davantage ? L'ufurpa-

teurde votre trône vient vous demander

l'aumône. Croyez vous qu'il vous ſoit

poſſible encore de le punir ? Traître , lui

dit Soliman , qu'eſt devenue Zulma ?

Je l'ignore , repartit le Derviche. Elle

étoit fortie d'Ispahan , long temps avant

que je m'en fuſſe emparée. Et toi qui

t'en a fait fortir ? dit Tranquille. Un

jeune Perſan , dit le Derviche , nommé

Aménor a foulevé les Aghuans , peuples

les plus belliqueux de l'empire. J'ai per-

du une bataille. Gulli a été priſe par les

ennemis , & j'ai été obligéd'avoir recours

à ce déguiſement pour échapper à leur

pourſuite.Maiscequivousſurprendraplus,

c'eſt qu'Aménor a publié dans un mani-

feſtequ'il ne s'armoit que pour vous , &

qu'il vouloit vous rétablir fur le trône.

Aumoment oùje vous parle, on vous

cherche pour vous ramener à Iſpahan.

Je n'irai point , dit Soliman. Je ne fou-

haite qu'une choſe , c'eſt de voir ce géné-

reux Aménor pour le remercier de fes

ſervices , & lui dire qu'il mérite mieux

letrône que moi. Quant à toi , pourfuis

ton chemin , & fi tuveux me faire quel-

que bien après tout le mal que tu m'as

fait,ne découvre point ma retraite.
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Ofmans'éloigna. Je ne ſuis pointde vo-

tre avis , ditTranquille àSoliman. Votre

déſaſtre vous a valu deux grands avanta-

ges , de l'expérience & unami. Pourquoi

nepas en profiter ? CetAménor ne paroît

pas un homme ordinaire. Il n'y a qu'un

moyen de le récompenſer de ſes ſervices,

c'eſtdeles accepter pour faire le bonheur

de vos ſujets. Et d'ailleurs , pourquoi re-

noncer à l'eſpérance de retrouver Zulma,

&de mettre votre couronne & votre re-

pentir à ſespieds ? Cette derniere raifon

emut Soliman. Quand on vint le chercher

dans ſa demeure pour lui rendre fon

diadême , il demanda d'abord où étoit

Aménor , & lorſqu'on lui eut dit qu'il

étoit à Iſpahan & qu'il préparoit tout

pour le recevoir, il réſolut de s'y rendre

avecTranquille. Il fut reçu aux accla-

mations du peuple, & reconnut fur fa

route preſque tous ſes anciens ferviteurs

qui étoient venus au-devant de lui. Il

demandoit toujours Aménor. Mais Amé

nor ne paroiffoit point. Enfin il arriva

dans ſon palais , vit un trône élevé pour

lui , & deux femmes à genoux fur les

marches du trône. Quel futſon étonne-

ment , lorſqu'il reconnutZulma & Gulli !

il ſe précipita dans les bras de Zulma ,

&voulutla relever. Non, lui dit Zulma,
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jugez auparavant entre marivale &moi.

Il n'y a point d'Aménor. C'eſt Zulmaqui

ſous les habits d'un homme , & animée

par l'amout a foulevé les,Aghuans. C'eſt

Zulma qui a défait Ofman, & qui maî-

treſſe des jours de Gulli , de celle qui a

fait fon malheur , a conſervé des jours

qui ontparu vous être chers. Elle eſt en-

coreàvous ainſique moi. Choiſiſſez entre

nous deux. Eloignez de mes yeux , s'écria

Soliman en montrant Gulli , éloignez

cette miſérable . Qu'elle ne paroiſſe jamais

devant moi , & embraſſant Zulma avec

tranſport , il la placa fur ſon trône. Vous

me l'avez rendu,lui dit-il , mais ce n'eſt

pas le plus grand de vos bienfaits. Je

vousdois tout.Vous n'avez rendu à moi-

même , à mes ſujets , à la vertu. Aimez-

moi , lui dit la tendre Zulma , & vous

aurez fait pour moi encore davantage.

Soliman & Zulma ne goutèrent pas

longtemps leur bonheur. Le chagrin ,

poifon lent qui tue les cœursſenſibles ,

avoit altéré la ſanté de Zuima . Elle de-

vint bientôt languiſſante , & entrevit la

mort qui lamenaçoit.Dans cet état d'af-

foibliſſement&dedouleurs , elle ſe con-

ſoloitpar le ſouvenir de ce qu'elle avoit

fait pour Soliman , & ne s'occupoit qu'à

lui faire cublier les torts qu'il avoit eus
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avec elle. Il fondoit en larmes auprès

de fon lit. Il la voyoit ſe conſumer in-

ſenſiblement, fans que jamais un mot

de reproche ſortit de ſa bouche. Elle

expira en fixant ſur ſon époux des re-

gards qui lui peignoient encore tout

l'amour que ſa voix ne pouvoit plus

exprimer& qui fut ſon dernier ſenti-

ment.

L'amede Soliman éprouvéedéjàparde

fréquentes& terribles ſecouſſes , eut be-

ſoin de toute ſa forcepour foutenir cette

nouvelle épreuve. L'active ſenſibilité de

ſon cœur devint peu à peuune mélan-

colie profonde qui ne le rendoit que

plus appliquéà ſes devoirs en l'arrachant

aux distractions & aux plaiſirs. Deſtiné à

perdre tout ce qu'il aimoit, il vit mourir

Tranquille. Ille vit regarder la mort avec

autant d'indifférence qu'il avoit regardé

lavie.Ma vie a été calme , diſoit ce phi-

lofophe, & ma fin l'eſt auſſi. Je n'ai

point connu vos grandes paſſions. Je

n'aijamaistenu aux choſes humaines que

pardes liens qui puffent ſe dénouer fans

douleur. La ſéparation eſt un déchire-

ment pour quiconque s'eſt lié plus forte-

ment que moi. Je n'éprouve point ce

fupplice, &je ſuis auffi prêt à continuer
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de vivre , que je ſuis prêt àmourir. 'J'ai

été bien differentde vous , dit Soliman.

J'ai fouffert beaucoup. Eh ! bien , dit

Tranquille , voudriez vous avoir eu en

partagema froideur au lieu de votre ſen-

fibilité ? Je ne ſais,repritSoliman. Mais

le momentoù j'ai retrouvéZulma , a été

ſi doux , queje conſentiroisàrecommen-

cer ma vie , pour le ſentir encore une

fois.

Sur l'arrivée du Roi de Dannemarckde

la cour de France à la cour Palatine.

S'ÉLOIGNANT à regret des rives de la Seine ,

Chriſtian, pour jamais , ſe croyoit ſéparé

D'un ami , d'un grand Roi des François adoré :

Les plaiſirs ſur ſa route ajoutoient à ſa peine ;

Mais dans Charle aujourd'hui ce monarque

charmé

Retrouve , aux bords du Rhin , Louis le Bien-

Aimé.

LeComtede Couturelle , Chambellan

de S. A. S. E. Palatine.
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LEANDRE & HERO. Romance.

Vous qui croyez qu'une ametendre

Peut ſans honte verſer des pleurs ;

Dedeux amans daignez entendre

Etles amours& les malheurs.

Ils eurent un fortpleinde charmes ,

Duciel ſentirent les rigueurs.

N'eſſuïez jamais leurs allarmes :

Eprouvez long- tems leurs douceurs.

Tous deux étoient dans la jeuneſſe :

Tousdeux aux argus abuſés

Cachant avec ſoin leur tendreſſe ,

Brûloient fur des bords oppolés.

L'intervalle n'eſt pas extrême ,

Et le bras de mer eſt étroit ;

Mais léparé de ce qu'on aime ,

C'eſt un océan qu'un détroit.

:

1

Chaque nuit l'amoureux Léandre ,

Quittoit à la nage Abydos ;

Héro defcendoit pour l'attendre

Sur le rivage de Seſtos.

Iln'a pas beſoin de bouſſole ,

Iln'apoint d'aftre à confulter :

Une tendre ainante eſtun pôle

Dont l'amant he peuts'écarter.

1
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Unfeu pourtant lui ſertdeguide,

C'eſt ton flambeau , charmant among

Héro, d'un ſexe plus timide ,

L'a mis ſur le haut de ſa tour.

Téméraire, craignez cephare

Qui vous promet unheureux fort :

Sontropd'éclat ſouvent égare

Ceux mêmequi ſontdans le port.

L'enfantde Paphos en ſilente

Tantôtle ſoutient ſur les eaux ,

Tantôt en voltigeant lui lance,

Pour l'animer, des traits nouveaux.

L'amant ſentcroître ſon courage ,

Et bientôt dégagé des flots ,

Desmains du dieu, ſur le rivage ,

Reçoit leprix de ſes travaux.

Lecoupleheureux ſur la verdure

Sansbruit couronne ſes defirs,

Et l'Amourqui les lui procure

Devientjaloux de ſes plaiſirs.

Tout eſt calmedans la nature ,

Tout eſt muetjuſqu'aux zéphirs ;

Ou, fi l'on entendunmurmure,

C'eſt le murmuredes ſoupirs.

Diane, à cecharmant myſtere

Centfoisaprêté ſon ſecours:

Centfoisà ladouce lumiere
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Lesdauphins ontvuleurs amours.

Long-tems la routede Léandre

Se connutdans ces régions ,

Aje ne ſçais quoi deplus tendre

Qu'ygaſouilloient les Alcyons.

Mais tout-à-coup tandis qu'il nage;

LaJaloufie entre en fureur;

Elle excite un affreux orage

Qui jetteHérodans la terreur:

Mille feux ſebriſentdans l'onde:

Et les Aquilons déchaînés ,

Contre le tonnerre qui gronde ,

Soulevent les flots mutinés,

Aveceux long- tems il diſpute,

Déplorable jouet du vent ,

C'eſt inutilement qu'il lutte

Contre leperfide élément.

Las! par une vague il eſpére

D'être ſur la rive poté,

Etpar une vague contraire

Loindubord il eſt rejetté.

L'amanteà ce ſpectacle horrible

Queles pâles feuxdes éclairs

Nelui rendentque trop viſible,

Deſesclameurs remplit les airs :

Comme ſa frayeur eft extrême

Sondéſeſpoir eſt indiſcret;
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L'Amour , quand il perd ce qu'il aime,

Ne ſçait plus garder ſon ſecret.

En vain l'infortunée implore

Des dieux qui ne l'écoutent pas.

Envain à l'amant qu'elle adore ,

La triſte amante tend les bras.

L'objet de ſes vives allarmes

Eſt prêt de périr ſous ſes yeux :

Il entend ſes cris , voit ſes larmes,

Et ne meurt que plus malheureux.

Laforce lui manque... Il ſuccombe...

Il a vu ſon dernier moment.

Avec le flot près d'elle il tombe

Sans châleur & fans mouvement.

Héro ſe tait: fixe Léandre:

Se précipite au fond des mers;

Etdu devoird'une ame tendre,

Laiſſe un exemple à l'Univers.

L'Amour , que ladouleur irrite ,

Jure de ne bleſſer jamais.

La Beauté pleure , follicite :

Il ſourit : lui remet ſes traits.

Hélas ! s'il eût brifé ſes armes ,

Qu'il m'eût épargné de ſoupirs ;

Maisje lui pardonne mes larmes,

Ilm'adonné tantde plaiſirs !

ENVOI
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Envoi à Mademoiselle... à Londres.

It faut s'expoſer au naufrage,

Quand on veut aborder au port.

Demain je quitte le rivage

Sans ſçavoir quel ſera monfort:

Dieu des cœurs , fléchis ma Sylvie ;

Rends-la ſenſibleàmon amour ,

Etque les vagues enfurie

M'engloutiſſent.... mais au retour.

LE ROI BOIT. Conte.

L'AMOUR & l'intérêt avoient préſidé à

l'union d'Armand & de Claudine. Un

moulinbien achalandé faiſoitleurricheſſe

& leur occupation. Rien ne paroiſſoit

devoir altérer leurbonheur; mais l'amour

ſans obſtacle peut-il être de durée. Six

moisdejouiſſance&d'uniformité avoient

éteint celui d'Armand. Claudine en fem-

me habile ne s'exhale point ences vains

propos qui aménent ſouvent la haine

àla ſuite du réfroidiſſement. Elle a trop

d'orgueilpour confulterſa voiſine, crainte

d'enêtremépriſée,ſous l'apparence d'une

II. Vol. C
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faufle pitié. Elle n'a recours qu'à elle-

même pour réchauffer l'amour de fon

cher inconſtant. La veille des rois fut

choiſie pour accomplir fon deſſein. La

nature avoit appris à Claudine que les

fêtes de Bacchus ſont des fleches pour

l'amour. Armand, dit-elle en ſouriant ,

tu vas à la ville-Oui-Apporte un

gâteau-Pourquoifaire?-lesrois--J'ons

bien autre choſe àpenſer...& le mari

bouru part en grondant. On l'attend. II

arrive , point de gâteau. Des plaintes ,

Claudine paſſe aux injures. Armandbat

ſa femme pour la premiere fois. Elle ,

au déſeſpoir, crie , ſe lamente , & fort.

Je vais me noyer , dit- elle en menaçant.

Lemari en colere mépriſeun tel propos.

Cependant elle approche de la riviere ,

prend une groffe pierre , la jette avec

ſa coëffe dans l'eau , & vite elle ſe cache

&ſe metauguetderriere unbuiſſon. Le

bruit de la pierre éveille l'attention du

meunier. Il accourt; la coëffequi ſurna-

ge lui perfuade que ſa femme ſe noye.

Sansbalancer , il plonge , il cherche , il

craint. Il leve les yeux au ciel, & voir

ſa femmequi ſe cache ſur le rivage , ou

plutôt il entend qu'elle crie : le roi boit,

leroiboit. Je l'avois juré , dit - elle , de
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crier les rois. La ſurpriſede ce roi dans

l'eau, prévint ſa colere. La préſence &

la gaîtede ſa femme remirent ſes ſens

effrayés : elle lui tenditla main; l'amour

vint terminer cette plaiſante ſcène , &

jamais ménage ne fut plus heureux que

celuid'Armand &de Claudine.

EPITRE à Mile B***** , en lui

envoyant un Homère qu'elle m'avoit

demandé.

QUE la trifte& froide Dacier

Deſon latin s'enorgueilliſſe :

Que ſur le grec elle pâliſſe ;

Elledut toujours étudier.

Il faut que laideur ſe conſole

Par l'avantagedu ſçavoir;

Mais la beauté nedoit avoir

Que l'Amourpour maître d'école.

Jamais éleve du Pouflin

Peignit- il ou Flore ou lesGraces

LiſantPlaute , Horaceou Lucain ?

Les ris , lesjeux ſont ſur leurs traces ,८

Elles ontdes fleurs à la main.

Zéphire à Flore les arrache ,

Vole àCyanne , & fur fon fein ,

:

4

Cij
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1

Tout en folâtrant , les attaches

Il prend un baiſer libertin ,

Etparmi des rofiers ſecache.

Voilàl'étude du matin ;

A toute autre , amour la préfére.

Le ſoir c'eſt encor mêmejeu.

L'emploides nuits différe unpeu ;

Maisje m'entais , c'eſt un myſtere.

Ah ! croyez -moi , laiſſez Homère

Chanter Achille&tous les Dieux :

Vous ſçavez tout , vous ſçavez plaire,

Etvous pouvez faire unheureux.

Par M. deSt Just.

A Mademoiselle R*****.

A CETTE page-ci daignez vous arrêter !

Sur montitre fixez ces beaux yeux que j'admire :

C'eſt vous , que mes vers vont chanter ,

Vous , dont j'idolâtre l'empire !

Laproſe eſt circonſpecte , & parle avecdétour ,

Mais le vers plus hardi riſque le motd'amour.

Apprenez doncquej'aime :

Et qui ? Vous , oui , vous-même;

N'attendez pas que jediſe pourquoi.

Tout le volume du Mercure

Apeine ſuffiroit à l'exacte peinture
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Desattraits , dontmon cœur éprouve&fuit laloi.

Vos yeux , que j'ai nommés..... Ah ! c'eſt la

moindre choſe !

Vous croyez cependantvotre regne paſſé:

Eh ! quel objet par vous ne ſeroit éclipſé ?

C'eſt l'Immortelle enfin ſous l'éclat de laRofe.

Moins belle , toujours vous plairiez !

Desgraces fans minauderie ,

Un eſprit franc , fertile en propos variés ,

Une ame douce , égale , ſans envie :

Voilà des charmes pour la vie ,

Etje n'aimerois point ! ... ah ! Dieux... Quoi ! vous

riez !

Hélas ! que faut-ilque j'eſpére ,

Et que répondrez-vous à qui n'a pu ſe taire?

ParM. Guichard.

VERSfur la chûte de cheval que leRoi

fit dernierement à la chaffe.

QUAUAND l'auguſte vertu s'unit au diadême ,

Faut-il par lesdouleurs qu'un grandRoi ſoittrou-

blé!

Si tupermetsces maux , ôSageſſe ſuprême!

Louis peut les ſouffrir , ſans en être accablé.

Des François attendris écoute la priere ;

۲

Ciij
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Pourun maître ſibon l'amour est redoublé.

Deleperdreilſuffit que la terre ait tremblé,

Ton œil confolateur veille ſur ſa carriere.

Quedegloire&dejours fon regne ſoit comblé!

..

Parl'abbéDelaunay, lecteur defeuS. A.R.

l'Infant Dom Emmanuelde Portugal.

LE PORTRAIT D'ELMIRE.

Chanson de guitearre.

Dela plustendre bergere

Je voulois peindre les traits :

L'amourme dit , téméraire ,

Tu n'y réuffiras jamais:

ConnoîtreElmire,

C'eſt l'aimer;:

La voir , c'eſt le lui dire,

Etla peindrec'eſt lanommer.

Pleindu feu qu'elle m'inſpire ,

J'oſe chanter ſes talens ;-

Maismon impuiſſante lyre

N'apas d'accords aſſez touchans :

ConnoîtreElmire ,

C'eſtl'aimer :

La voir , c'eſt le luidire,

Et la peindrec'eſt la nommer.

T
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DumélodieuxOrphée ,

Saguittarre rend les tons;

Moname en eſt tranſportée,

Quipeuten imiter les ſons!

Connoître Elmire ,

C'eſt l'aimer ;

Lavoir, c'eſt le lui dire ,

Etla peindre c'eſt la nommer.

ParM. Moline.

:

LE MORALISTE.

Pourenſeigner la vérité

La fable fut toujours utile ,

Etl'hommeeſt un enfantgâté

Qu'il eſtbondetromper, pour lerendredocile.

UnMoraliſte attrabilaire

Aigrit ou nefait qu'ennuyer ,

Il faut être fürdenousplaire

Pourprétendre ànouscorriger.

Autrefois la philoſophie

Sembloit faitepour les pédans,

Nos bons ayeux l'avoientbannie ,

Ils ſe ſentoient encor du tems

De l'antique chevalerie ,

Et croyoient la galanterie

:

:

Civ
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Préférable àdes argumens .

La morale , auſſi négligée ,

N'étoit ſoufferte qu'au fermon ;

Aujourd'hui la mode eſt changée ,

Par-tout on peut parler raiſon.

Il n'eſt de ſi mince brochure ,

Dont l'auteur , pour être goûté ,

Ne diſſerte ſur la nature ,

Ou ne prêche l'humanité.

S'il n'eſt unpeuphiloſophique ,

Unromanmêmen'eſt pointlû ,

Etdes préceptes de vertu

Sontmis enopéra comique.

Enſommes-nous plus vertueux,

Diront des cenſeurs trop ſévéres ?

Il est vrai , nouspenſons autrementquenosperess

Mais agiſſons-nous beaucoup mieux?

Notremoraleeſt en paroles ,

Et quand il faut la pratiquer ,

L'intérêt ſeul eſt labouſſole

Qu'on confulte pour s'embarquer.

Oneſt ſagepar fantaisie;

Mais s'il n'étoit pasdubonton

Deparoître aimer la raiſon

Chacun reprendroit ſa folie.

/
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L'EXPLICATION de la premiere énigme

du premier volume du Mercure d'Avril

1769 , eft la confiance; celle de la ſecon-

de eſt le bas ; celle de la troifiéme eſt le

vuide; celle de la quatrième le para-

fol ou parapluye. Lemot du premier lo-

gogryphe eſt ciel en françois , & celi en

latin; celui du ſecond eſt curedent , dans

lequel on trouve cure & dent. Celui du

troifiéme eſtſoubrette , qui renferme fou

&brette.

ÉNIGME.

AMadame la Comteſſe de R...

Onm'accuſe d'être indifcret :

Trop aisément , dit-on , je me fais reconnoîtres

Iris , aujourd'hui , mon portrait

Sousdes traits oppoſés à vos yeux vaparoître.

Imaginaire& fabuleux

Je ſuis réel& véritable ,

Enfant, mais très-ancien,j'en ſçais plus que les

vieux ;

Jem'allarmeaisément,quoique fortvedoutable,

Cy
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Aveugle, monpouvoir réſide dans lesyeux.

Quoique je fois inſatiable

Etcomblé dedons précieux,

Jeſuisnudcommeun miſérable.

Mais , c'eſt aſſez , Iris , vous m'aurezdeviné;

Car, c'eſt devousquejeſuisné.

ParM. L. C. D. C. dA.

AUTRE.

QUOIQUE par nature immobile ,

Jene ſuis pas ſans mouvement ,

Jevas, jeviens,monte&defcends.

Je ſuis roide, ſouple&docile,

Cependant jemontre lesdents.

J'habite au village , à la ville ,

Par-tout mon ſecours eft utile ,

Je ſers les petits& les grands ,

Les ſobres commeles gourmands.

Mais voyez commeon eſt honnête ;

Quoiqu'à tous lesgoûts je me prête ,

Onm'excluddes appartemens,

Et quand jedéloge,on m'y fête.

: ParM. R. D. L. G.
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AUTRE.
:

MrsIs freres mefonttørt, m'éclipſentàlacour;

L'un ſous undaispompeux étaleſesricheſſes ,

L'autre est très-recherchédecertaines ducheſſes ;

Etje ſuis fans amans , moi , qui fuis faite au

tour.
: L

AUTRE.

LaVériténaïve& pure

Sa fœur , l'innocente Nature

Placentchez nous leursplus beauxtraits ;

Maisauſſi ſouvent l'Impoſture

?

S'ydéguiſe ſous leurs attraits.

Imagesde l'eſprit, nous parlons ſansrien dire ,

Maisconfidenspeu fürsdans le tendre délire

Partageanttous lesdeux lamêmefonction ,

Réglantnos mouvemens , toujours à l'uniſſon ,

Faut-il que la nature avare ,

Parunfatal obſtacleàjamais nous ſépare !

Chacun peut lire en nous , comme cu unjour

ſerein,

L'atteintedu plaiſir oucelle du chagrin ;

Cvj
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Pour nous, privés du don de pouvoir nous la

peindre,

Nousne ſçaurions nous voir , nous complaire ou

nous plaindre.

Enfin, chez les humains ,notre uſage eſt char-

mant

Nosdons font infinis ; onne peut lesdécrire.

Audéfaut de lavoix , pour vanter notre empire ,

Nous avons eu le ſentiment.

ParM.de Jorna , créole

delaMartinique.

:

4

LOGOGRYPH Ε.

Dans les femmes j'ai l'avantage

Pour la douceur &la légereté

Dans les homines , pour apanage ,

J'ai la prudence& la folidité.

Sousdes reffortscachés j'établis ma puiſſance.

Eſt-on auſſi ſur moi toujours en défiance;

Malgré cette prévention , /

Faut-il encorqu'on paſſe à monopinion.

Je décide au barreau , dans les académies,

Jeme plais à la grille , au fein des compagnies

J'enfante l'union ou médisd'un chacun ,

Etje n'ai pasle fens commun.
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Dansun ſombrepalais ſûrementdéfendue,

Mes citoyens armés en gardent l'avenue.

J'ouvre ouferme l'abordd'un goufre ſépulcral ,

Oùjefais engloutir tout principe animal.

Veux-tumevoir ſous des formes nouvelles :

Ce n'eſt plusmoi ; tu trouveras

Un eſprit pur des voutes éternelles.

Autre inétamorphoſe ! eh quoi,n'entends-tupas!

L'animal qui donna quelque choſe à Midas ;

Me voilàdans les airs , je prépare l'orage ;

Ici je viens flétrir les plus charmans appas ,

Etmarquer les degrés de la vie au trépas.

Adieu; pour terminer un ſi rare aſſemblage ,

Je pars pour les forêts , comme animal ſauvage.

Après cela , fi tunepeux parler ,

Je t'excuſe , lecteur , de ne pas me nommer.

J'en ai trop dit ; j'ai gâté monouvrage;

Je me reconnois là; tâche d'en profiter.

Parleméme.

AUTRE.

COMME un ferpent je me gliffe par-tout

Cent fois je change de figure ,

Pourvenir à mesfins& mieuxfaire moncoup.

Cinqpieds fonttoute ma ſtructure.



62 MERCURE DE FRANCE.

J'offre àquiveut les combiner

Choſequi ſertpour aligner ;

Unarbrequi toujours conſerve ſaverdure;

Nomquiconvient peut-être à monauteur;

Unediphtongue, un termed'aflurance ,

Undemépris , undedouleur ,

Ceque porteun législateur ,

Et leſynonymeàcréance.:

ParM. Mulot, praticien.

AUTRE.

DANS L'Empire Romain

quable,

je ſuis très - remar-

Mêmeonpeut lire dans la fable

Quejeſuisplacéprès d'un dieu.

Lefeude mes yeuxétincelle,

Otezma lettredu milieu ,

Aiole Yous ne me verrez plus qu'une aîle.

Parle même.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Garrick ou les Acteurs Anglois , ouvrage

contenant des obfervations fur l'art

dramatique , ſur l'art de la repréfen-

tation& lejeu des Acteurs ; avec des

notes hiſtoriques & critiques , & des

anecdotes fur les différens théâtres de

Londres & de Paris , traduit de l'An-

glois. A Paris , chez Lacombe , librai-

re , rue Chriſtine , petit in 8°. 199

pages.

CET ouvrage nous donne une idée

préciſe de la maniere dont les Anglois

ſavent appliquer à leurs mœurs les prin-

cipesde la nature ; il a fur- tout pour

objet d'initier les jeunes Acteurs dans

l'art de repréſenter au Théâtre. Cet art a

des régles eſſentielles que la plupart des

comédiens négligent trop , & qu'on ne

ſçauroit trop ſouvent remettre devant

leurs yeux : ils ne fentent pas affez les

avantages des dons naturels , puiſque la

plûpart ne ſe mettent pas en peine de

les cultiver. C'eſt l'étude qui peut les

conduire à la perfection, les préſerver
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dudéfautde l'affectation,& leur appren-

dre à ſe défier de l'inftinct aveugle de

la nature , qui ,dès qu'elle eſt libre, aban-

donne l'acteur timide ,&ſe plait ſouvent

àégarer celui qui a les plus grands talens ,

Le premier eſt toujours au-deſſous de

fon rôle; le ſecond eſt quelquefois au-

deſſus . Mademoiſelle Du..., dit- on dans

>>unenote, qui portedans le haut comi-

»

que autant de talent que dans laTra-

>>gédie , paroît dans la merede Rhodope

>> s'éleverun peu trop; ſa grande ſenſi-

>>bilité eſt plus forte , plus belle que ce

>>qu'elle dit. Mademoiselle Lamotte

>>ſembloitjouer ce perſonnage aſſezbien;

>> le rôle étoit au-deſſus d'elle ; il lui

>> prêtoit un pathétique qu'elle n'avoit

>> point ». La monotonie eſt encore un

écueil que l'acteur doit éviter ; elle carac-

tériſe la ſtupidité ; la variété biſarre d'un

autre n'eſt pas moins dangereuſe; il eſt

heureux pour eux que le commun des

ſpectateurs ne difcerne pas facilement la

bêtiſe uniforme d'avec l'eſprit outré. La

plupart fontplus ſenſibles à l'extraordi-

naire qu'aux bienſéances; lesbons juges

ſont également bleſfés du défaut &de

l'excès. » Le comédien Baubourg , dont

-mille gens ſe ſouviennent encore ,
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>> jouant Néron, diſoit à Burrhus en par-

>>lant d'Agrippine :

Répondez-m'en , vous dis-je , ou , ſur votre refus,

D'autres me répondront &d'elle & de Burrhus.

>>avec des cris aigus & tout l'emporte-

>> ment de la férocité. Cette expreffion

> étrange renfermoit tant de vérité , que

>> toutle monde en étoit frappé de ter-

» reur ; ce n'étoit plus Baubourg , c'étoit

>> Néron même. Cependant ces deux vers

>> ſemblentdemander uniquement la di-

>> gnité d'un empereur,& la tranquillité

>> cruelled'un fils dénaturé:pointdu tout,

>> voilà un acteur fingulier, qui trouve

» encore le vrai en renverſant toutes les

>>régles. Cela prouve qu'au théâtre fur-

>> tout, l'air & le ton le plus exagérés ,

>> touchent quand on eſt naturel ». Il eſt

des inſtans , où la modération n'eſt que

bienféante & arbitraire; dans quelques

autres elle eſt une beauté ; la vivacité , la

force , la paffion , ont des traits ſenſibles ;

elles réuſſiſſent preſque toujours , mais

combien faut-il de graces , de délicareſſe,

de grandeur mêmedans certaines actions

tranquilles. Shakespear nous préſente le

roi Richard à la veille d'une bataille dé-

eiſive , prêt à perdre la couronne & la
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vie, goûtant la fraîcheur du ſoir , &

jouiſſant de tous les objets agréables qui

l'environnent. » L'air eft rafraîchiſſfant ;

» cesprairies nouvellement fauchées, ré-

>>pandentune odeurqui m'enchante. C'est

>> ainſi que le poëte meten action latran-

» quillité d'une grande ame à l'inſtant du

>>danger. Undenos officiers marchant à

>> une attaque déſeſpérée apperçut une

>>oie ſauvagevoler ſur ſatête ,&dit froi-

* dement: ily auroit làdequoifaire une

>> bonnefoupe. La fituation eſt la même,

>>& faitvoirdesdeux côtés lecalme pat-

>> fait de l'ame dans un tems de terreur.

>> Le comédien ſenſéprononcera ces vers

>preſque avec nonchalance , d'un air

>>fimple , d'une voixdouce,&plus fon

»débit fera dénuédes ornemensde la ré-

>>citation&plus il ſerabean; cependant

>> nousavons vu ces vers déclamés avec

>> faſte par un acteur affez renommé,

> ſans que le ſpectateur ait témoigné de

>>mécontentement. Le filence trop in-

>>dulgent& l'applaudiſſement trop pré-

>> cipité du public font ,danstous lesgen-

>>res , la ruine la pluspromptedes talens

>>décidés ». Nousneſuivronspasl'auteur

dans tous ſes détails; il s'étend ſur l'in-

telligence , l'expreſſion, la variété , la
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ſenſibilité , &c. néceſſaires à un comé-

dien, ſur les moyens de perfectionner la

ſenſibilité naturelle; ill'exhorte fur-tout

àne point chercher de modèle dans ſes

confreres , oudans ceux qui l'ont précédé.

S'il ne veut être toujours une mauvaiſe

copie , c'eſt la nature ſeule qu'il doit étu-

dier & imiter. L'âge où les agrémens

extérieurs s'effacent, où les facultés de

fon ame s'affoibliſſent, eft celui où il

doit quitter le théâtre. Il faut lire tous

les préceptes dans l'ouvrage même qui

mérite d'être joint au petit nombre de

bonsque nous avons ſur la déclamation

théâtrale , fur l'art du comédien ; on y

trouve de nouvelles vues , dont la juf-

tefle frappe & faiſit, &que les acteurs

&les ſpectateurs qui les jugent, liront

avec plaiſir & avec fruit.

Les viciffitudes de lafortune , ou coursde

morale , miſe en action pour ſervir à

I'hiſtoire de l'humanité , ouvrage orné

de figures en taille douce , avec cette

épigraphe :

Miferis fuccurrere difco. VIRG.

à Amſterdam, & ſe trouve à Paris

chez Delalain libraire,rue S. Jacques,
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& le Jay , même rue , au-deſſus de

celle des Mathurins , 2 vol. in-1 2 .

Ceux qui aiment les lectures ſombres

trouveront de quoi ſe ſatisfaire dans ces

deux volumes ; ils préſentent pluſieurs

petites hiſtoires remplies d'événemens

ſouvent extraordinaires , toujours noirs

& quelquefois attendriſſans; les héros

font des voyageurs perſécutés par la for-

tune, fans ceſſe battus de la tempête ,

n'échappant à la mer que pour trouver

l'eſclavage ou la mort , & des malheurs

plus affreux encore. La multitudede leurs

aventures ne permet guères d'en faire

l'extrait; l'auteur a réuni pluſieurs fitua-

tions lugubres&touchantes qui ne font

point ſans intérêt ; elles en auroient da-

vantage ſi elles étoient mieux liées entre

elles; les différentes impreſſions qu'elles

font ſur l'eſprit du lecteur ſe nuiſent les

unesaux autres,& ne laiſſent plusdansl'a-

me , à la fin de l'ouvrage, qu'un ſentiment

triſte & confus.

Antiquités de la Grèce en général , &

d'Athènes en particulier; par Lambert

Bos , avec les notes de M. Frédéric

Leifner , ouvrage traduit du latin par

M. la Grange , auteur de la nouvelle
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traduction de Lucrece , à Paris chez

Bleuet , libraire , Pont Saint Michel ,

in- 12.

Lambert Bos fleuriſſoit dans ledernier

ſiècle , il eſt mort en 1717. Il étoit pro-

feſſeur en langue grecque dans l'Univer-

ſitédeFraneker.Parmi les ouvrages ſavans

qu'il a compoſés , celui-ci eſt le pluseſti-

mé; ſonobjeteſtde préſenterune eſquiſſe

de ce que les mœurs des Grecs ont de

plus agréable , de plus piquant& deplus

inftructif; c'eſt unedeſcription abrégée de

leursuſages , néceſſairepour l'intelligence

des écrivainsde cette nation , & le réful-

tat d'une lecture immenfe& raiſonnée ,

à la faveur de laquelle le lecteur marche

toujours fûrement ſur la foi de l'autorité.

Le mérite de cet ouvrage l'a rendu claſſi.

que en Allemagne , il a l'avantage de

joindre à chaque uſage les termes grecs

qui y fontrelatifs , &de faire connoître,

en liant ainſi le mot à la choſe , la lan-

gue par la nation , & la nation par la

langue. Frédéric Leiſner amis des notes

qui montrentd'un coup d'œil les ſources

dansleſquelles LambertBos a puiſé; ces

recherches pénibles pour celui qui les

fait, fatisfaiſantes pour celui qui les lit ,

ajoutent à l'utilité de cette production ,
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&prouvent le ſoin avec lequel Bos a

travaillé ; on voit que partout il eſt ap.

puyé ſur des autorités , & qu'il ne s'eſt

pas livré à des conjectures. L'ouvrage

entier eſt diviſé ... quatre parties ſubdi-

viſées chacune en pluſieurs chapitres.

Elles traitent de la religion , du gouver-

nement civil , du gouvernement mili-

taire ,&de lavieprivéedesGrecs. Nous

ne nous arrêterons pas fur cette produc-

tion peu ſuſceptible d'extraits , & qui

mérite d'être lue; nous joindrons nos

vœux à ceux dutraducteur pour le renou-

vellement du goût des bonnes études,

qui malheureuſement ſont trop négli-

gées; les langues modernes font oublier

les anciennes.On pourroit réunir la con-

noiſſance des unes& des autres ; il eſt à

craindre qu'on ne voie bientôt le grec

relégué avec l'hébreu &le ſyriaque ; on

ne ſe ſouvient plus que nous devons nos

chefs-d'œuvres à l'étude réfléchie des

bons modèles de l'antiquité ; auſſi le

tems des chefs-d'œuvres eſt il palle; il

ne renaîtra quequand onrecommencera

à ſe nourrirdes lectures qui ont échauffé

legénie des Corneilles , des Boſſuers ,

desRacine, des Voltaire , &c.

P
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Lesderniers adieux de la Maréchalede***

àfes enfans, par l'auteurde la conver-

ſation avec ſoi-même ; à Paris chez

Bailly , libraire , quai des Auguſtins ,

à l'Occaſion , in -12 , 392 pages.

On ſuppoſe dans cet ouvrage que la

Maréchale de ***, attaquée d'une mala-

die mortelle, emploie ſes derniers mo-

mens à l'inſtruction de ſes enfans; elle

adeux fils militaires, un troifiéme ecclé.

ſiaſtique ,&une fille;elle les raſſemble

tous les foirs& leur parle de ce qu'ils

doiventà la religion , à la patrie , à la fo .

ciété; ces conférences intéreſſantes font

diviſées par ſoirées; ily ena vingtune ;

la Maréchale fait fon hiſtoire dans la

premiere ; née avec un grand nom&des

richeſſes immenfes, ellea été élevée pour

lemonde; toutce qui l'environnoit lui

enpeignoit les charmes; on éveilloit ſa

vanité, on nouriſſoit ſon goût pour la

diffipation: un jour elle s'aviſe de lire

quelques pages deNicole; les réflexions

decet écrivain l'étonnèrent , ou jefuis

biendupede la viequejemene , s'écria-t-

elle, ou cet auteurest un grandimpofteur.

Unepartiedeplaiſir lui fit bientôt oublier

cequ'elle avoit lu. Elle ne tarda pas àſe
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marier ; ſon époux aimoit le faſte comme

elle; ils dérangèrent leur fortune ; elle

le perdit trois ans après qu'il eût été fait

Maréchal de France. Cet événement de-

voit la faire rentrer en elle-même; elle

ſe livra au monde comme auparavant.

Unjour on donnoit une piece nouvelle

aux françois , elle fit la partie d'y aller

avecMadamede***.Elle ſerend chez elle

pour la prendre , monte à ſon apparte-

ment , la voit endormie ſur ſon lit , va

l'embraſſer , & trouve qu'elle eſt morte :

elle s'évanouit en pouſſant un cri qui at-

tire les domeſtiques que la conſternation

avoit écartés ;revenue à elle , elle apprend
que fon amie vient de mourir ſubite-

ment; elle retourne dans ſon Hôtel ,

effrayée de cet accident , & réfléchiffant

fur elle-même ; elle ſe rappelle le peu de

pages qu'elle avoit lues de Nicole , &

changede conduite. Après avoir donné

ainſi le précis de ſa vieà ſes enfans , la

Maréchale leur donne des avis; ils rem-

pliffent les vingtautres ſoirées , c'eſt une

mere tendre & éclairée qui épanche ſon

cœur devant eux ; les réflexions ſolides

qu'ellea faites , ſes études , ſon expérien-

ce, luidiſtent les conſeils les plusutiles;

le fentiment les anime & leur donne un

ton
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tonplus touchant. Ce livre eſt fait pour

être misentre les mainsdes jeunes gens ,

&furtoutdes militaires.

Dictionnairecritique, pittoresque&fenten-

cieux , propre à faire connoître les

uſages du ſiècle ,ainſi que ſes biſarre-

ries. Par l'auteur de la couverſation

avec foi même; à Lyon, chez Benoît

Duplain , libraire , rue Merciere , à

l'Aigle , in- 12,3 vol .

Le principal objetde ce Dictionnaire ,

eſtde faireconnoître lesdifférentes ſigni-

fications que l'uſage & la mode donnent

àpluſieurs mots; il ne faut pas s'atten-

dreen conféquence à ytrouverdu neuf :

un vocabulaire de cette eſpèce n'en eſt

pas ſuſceptible ; la manieredont les ar-

ticles ſont préſentés , & les détails en

font rout le mérite : celui -ci dans cette

partie , laiſſe peut-être quelque choſe à

defirer; nous enciterons quelques traits.

>> ADORER. Il ſemble qu'on aitdépouillé

>>la divinitéde cette expreſſion qui lui fat

>> toujours conſacrée, pour l'employer à

» l'égard de tout ce qui ravit les ſens.

>> Ainſi ſelon la nouvelle manierede par.

" ler , une belle voix, une belle main ,

>> unebelle femme ſontdes choſes adora-

II. Vol. D
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» bles. On adore ſa maitreſſe , on adore

>> ſes amours ».Onn'adorepas ſes amours,

mais l'objet de ſes amours. Pourrendre

ſes explications plus ſenſibles , l'auteur

y joint ſouvent des portraits; il faut ſe

rappeller en les lifant qu'il ſe borne aux

chofesde mode,& ne pasy chercher tous

les objetsque le mot ſignifie. >>NONCHA-

>> LANCE. C'eſt un air que celui de la non-

>> chalance , & quiſe rencontre affez fou-

>> vent avec celui de la fatuité. Aminte eſt

» excédée , elle n'oſe parler crainte de

>> touffer , comme ellen'oſe ſe remuerde

>> peurde ſe briſer. Sa perſonne abandon-

>>née ſur un ſopha n'a pas même la force

>>>deſentirqu'elle exifte ,& fans les eaux

>>de ſenteur, ſon anme lui échapperoit im-

>> perceptiblement. Aminteenatrop fair.

>>Elle a traverſé la rue à pied , pour aller

> entendre lameſſe,&ily adansceteffort

>>mille foisplusqu'iln'en faut pour faire

>> périrunefemme,étonnammentjolie » .

PRETENTION. » Lesgens à prétentions

>> font inſupportables dans la ſociété , &

>> cependant le monde eneſtplein. Mé-

>>riſe exige qu'on la viſite, qu'on l'ad-

>> mire , qu'on la complimente, qu'on

>> l'accompagnepar- toutoùelle va , qu'on

>> recueille enfin ſes vapeurs& ſa mau



AVRIL. 1769 . 75

>> vaiſe humeur , comme une des plus

>>précieuſes faveurs dont on puiſſe être

>>gratifié. Mériſea manqué ſa vocation ;

>> elle étoit néepour être fouveraine dans

>>l'Afrique , oudans l'Afie , où elle n'au-

>>roit va que des eſclaves à ſes pieds ».

Ces portraits auroient pu fournir à l'au-

teur des détails agréables; il s'en eſt ſervi

pour corriger la ſéchereſſe de ſon ſujet;

maisil ne les a peut- être ni allez varié ,

ni travaillé avec aſſez de ſoin .

Discoursfur l'Histoire moderne , pourfer-

vir de ſuite auxdiſcours fut l'hiſtoire

desJuifs & fur l'hiſtoire ancienne. A

Paris , chez Saugrain lejeune , libraire

ordinaire de Mgrle Comte d'Artois ,

quaidesAuguſtins près le pont St Mi-

chel , in- 12 .; prix 2 liv. 10 f. broché.

Nousavonsrendu compte,dansletems,

desdiſcours ſurl'hiſtoiredes Juifs &l'hiſ-

toire ancienne ; celui-ci en eſt la ſuire;

l'auteur préſente un tableau précis de l'é-

tatde l'Europe depuis l'an 650 de Rome,

juſqu'au 15 ſiécle de l'Ere vulgaire. Tou-

recette partie forme l'avant- propos de

ſon ouvrage: il paſſe rapidement ſur la

chûtede l'Empire Romain, ſur la fonda-

tion de celui d'Occident &des différen

Dij
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tes monarchies ou autres états modernes.

La barbarie regnoit par - tout ; quelques

grands hommes s'élevoient enfin dans les

univerſités de Paris & d'Oxford ; ces éco-

lesdu ſens&de l'érudition n'attendoient

qu'un rayon de lumiere pour ſecouer le

joug du préjugé&de la ſuperftition ; le

moment n'étoit pas éloigné; le 15e ſiècle

l'amena. Mahomet II , en prenantConf-

tantinople , mit fin à l'empire d'Orient ;

les arts exilés par les armes muſulmanes

ſe refugierent en Italie ; cette époque eſt

celleàlaquelle l'auteur ſe fixe ; il parcourt

les traits principaux&les plusintéreſſans

qu'offre l'hiſtoire juſqu'à l'an 1740. Son

ouvrage eſt un réfumé précis&bienfait

qui peut fervir à ceux qui ont déjà quel-

que connoiſſancede l'hiſtoire ,&les gui-

derdans une étude plus étendue; il ſera

fur- tout très- utile aux jeunes gens & à

leurs maîtres; ce ſontdes élémens dont

lesuns&les autres peuvent tirerdegrands

avantages.

La Theriacade , ou l'orviétan de Léodon ,

poëme héroï-comique. AGeneve; &

ſe trouve à Paris , chez Merlin , li-

braire , au bas de la rue de la Harpe ;

in- 12.2 vol .

La Thériacade eſt un poëme enproſe
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&en fix chants. Diabotanus , qui en eſt

le héros , eſt un digne fils d'Efculape; il

voyagea dans différens pays pour trouver

un remede infaillible contre toutes for-

tes de maladies , & finit par donner au

public un pot d'orviétan. Alecton eſt la

grande machine du poëme; cette furie

ſuſciteauhéros beaucoup de querelles &

d'embarras; elle emploie l'amour pourle

détourner de l'étude de ſon art ; le dieu

s'empreſſe à la fervir; il prend pour cet

effet une formequitientdu chirurgien &

de l'apothicaire , change fon carquois en

feringue , &en faituſage pour embrafer

de tous ſes feux le cœur de Diabotanus ;

celui-ci s'attache à la fille d'un chymiſte;

bientôt il s'arrache à la molleſſe , retour-

ne à ſes travaux , & fait enfin la décou-

verte de l'orviétan. Le ſecond volume

contientun autre poëme , qui a quelque

liaiſon avecle précédent,& qui peut ce-

pendantſe lire ſéparément; c'eſt la Dia-

botanogamie , ou les noces de Diabota-

nus. Le héros, érabli à Léodon ſapatrie,

y jouitde la réputation quelui a faite ſa

grandedécouverte; amoureux de Mira-

belle , il ſe propoſe de l'épouſer; ſes ri-

vaux lui oppoſent mille obſtacles; Alec-

ton les ſeconde; elle craintde voir les

talens de Diabotanus ſe perpétuer dans
Diij



78 MERCURE DE FRANCE.

1

ſes enfans; elle corrompt toutes lesdro-

ques de ſa boutique , & préſide à pla-
fheurs quiproquo qui font tortàla renom-

mée du héros ; il eſt forcé de quitter fa

patrie ; il voyage ,&revient enfin épou-

fer Mirabelle ; les dieux deſcendent du

ciel , & viennent aſſiſter à ſes nôces.

Nous n'entrerons dans aucun détail fur ces

poëmes; l'idée que nous en avons don-

née ſuffit; ony ſent trop l'effortd'unhom-

me qui court après la plaifanterie , pour

remplir la tâche que lui impoſe le choix

defonſujer.

,

Continuation de l'Histoire générale des

voyages, ou collection nouvelle 1º. des

relations de voyages par mer, décou-

vertes obſervations , deſcriptions

omiſes dans celles de feu M. l'abbé

Prevôt , ou publiées depuis cet ouvra-

ge. 2 °. Des voyages par terre, faits

dans toutes les parties du monde , con-

tenant ce qu'ilyadeplus remarquable

&de mieux avéré dans les paysoù les

voyageurs ont pénétré, touchant leur

fituation , leur étendue , leurs limites,

leurs diviſions , leurs climats ,leurter-

roir , leurs productions , leurs lacs ,

leurs rivieres , leurs montagnes , leurs

mines, leurs habitations , leurs princi-
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pales villes , leurs ports , leurs rades ,

&c. avec l'hiſtoire , les mœurs & les

uſages des habitans , leur religion ,

leur gouvernement , leurs arts , leurs

ſciences , leur commerce , leurs ma-

nufactures , &c. ouvrage enrichi de

cartes géographiques nouvellement

compoſées ſur les obſervations les

plus authentiques , de plans & de

perſpectives , de figures d'animaux ,

de végétaux , habits , antiquités , &c.

A Paris , chez Panckoucke , libraire ,

rue & à côtéde la comédie françoife ,

in-4°. tomeXVIII, formant lepremier

delacontinuation.

M. l'abbé Prevôt regardoit lui-même

comme indiſpenſable la continuation de

ſon hiſtoire générale des voyages ; il a

porté ſontravailſans interruptionjuſqu'à

quinze volumes in 4°. La table générale

des matieres faites parM. Chompré , fre-

re del'inſtituteur , forme le ſeizieme, au-

quel on ajoint un dix-ſeptieme compofé

de ſupplémens fur chaque livre de l'hiſ-

toire des voyages , qu'on a tirés de l'édi-

tionhollandoiſe. Le nouveauvolumeque

nous annonçons , commence véritable-

ment à ſuppléer le grand ouvrage deM.

l'abbé Prevôt ; ony trouved'abord la def

Div
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cription de l'Iſlande dont il n'avoit rien

dit. Celle de l'ifle de Jean Mayen ou de

la Trinité vient enſuite ; cette iſle eſt

fituée ſous le 71 degréde latitude ,àen-

viron40deg. delongitude occidentaledu

méridien de Paris; elle tire ſon nom de

Jean Jacob May , hollandois , quila dé-

couvrit en 1614. Après quelques mots

fur la nouvelle Zemble , on donne l'hif-

toiredu Kamtschatka par la Sibérie; c'eſt

le voyage de M. Gmelin, dont on fait

l'extrait,& fur lequel nous nenous arrê-

terons pas. Il eſt ſuivi du détail de quel-

ques tentatives faites parles Ruſſes pour

paffer par le Lena dans la Mer Glaciale ,

&par le nord oueſt au Kamtschatka.

La nouvelle relation que les anteurs

donnent de la Samojedie&de ſes peu-

ples, réunit le double avantagede conte-

nirdes obſervations très- recentes& peu

connues enEurope. Elle faifoit partiedes

mémoires envoyés àM. de Voltzire pour

fon hiſtoire de l'empire de Ruffie ſous

Pierre le Grand. Les Samojedes ne con-

noiffent d'autres beſoins que ceux de la

fimple nature , c'est-à-dire, la nourriture,

l'uſage des femmes &le repos. Ils font

très-ſimplesdans leur morale&dans leur

dogmes ; ils n'ont pointde loix , & igno

rentjuſqu'aux noms desvices & des ver
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tus. C'eſt par l'inſtinct de la nature qu'ils

s'abſtiennent de faire du mal; chacuna

ſes femines en propre ,& aucun ne con-

tracte jamais de mariage avec une fille

qui deſcend comme lui d'une même fa-

milleà quelque degré d'éloignementque

ce foit. Ils ne prennent ſoinde leurs en-

fans que juſqu'à ce qu'ils foientparvenus

à l'âge où ils peuvent pourvoir ſeuls à

leur ſubſiſtance. Ces uſages qu'ilsſuivent

religieuſement entr'eux font les fruits

d'une tradition qu'ils ont reçue de leurs

ancêtres. « Onne trouve pas qu'elle leur

>> défende d'aſſaſſiner , de voler oude ſe

> mettre par la force en poſſeſſion desfil-

>>les&des femmes d'autrui. Cependant

» s'il faut en croire ces bonnes gens qui

>>paroiffent trop ſimples pour ſe dégui-

» ſer , il eſt bien peu d'exemples que de

>>pareils crimes ayent été commis parmi

- eux. Quand on leur demande rai-

>> ſon d'une ſemblable retenue , ils

» avouent eux mêmes qu'ils neconnoif-

>> ſent aucun principe quidût lesdétour-

>> ner de ces actions , ils répondent tout

>>ſimplement qu'il eſt ailé àchacun de

>>pourvoirà ſesbeſoins,&qu'iln'eſt pas

> bon de s'approprier ce qui appartientà

>>un autre. Pour le meurtre , ilsne com

Dv
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>>prennent pas comment unhommepeut

>> s'aviſer de tuer un de ſes ſemblables.

»Al'égard des femmes, ils penſent que

>>celle qu'ils ont la commodité d'ache-

>> ter à fort peu de frais , peut auffi bien

>> contenter leurs defirs naturels qu'une

>>' autre qu'ils trouveroientplusàleurgré,

>> mais qu'ils ne pourroient poſſeder que

» par la violence, »

Les Samojedes, quoiqu'on en ait dit ,

n'ont ni princes , ni juges , ni maîtres. Ils

payent ſans répugnance le tributqui leur

eſt impoſé enfourrures par les Ruſſes ſans

connoître d'autre ſujetion; ilsſeſoumer-

tent à ce payement parce qu'ils ont vu

leurs peres pratiquer la même chofe , &

parce qu'ils ſçavent qu'en cas de refus on

fçauroit bien les y forcer. Leur apathie

eſt extrême ; l'auteurde cette relation en

rapporte un exemple fingulier. « Je fis ,

>> dit- il , un jour affembler dans une

>> chambre pluſieurs Samojedes des deux

>> ſexes pour les examiner de plus près.

>>Mais quoique j'euſſe laiſſe ſur la table

>> de l'argent , des fruits & des liqueurs

>> fortes ,dont je leur avois faitgoûter ,&

>>tout ce queje pus imaginerdeplus.pro-

>> preàtenter leursdefirs ;quoique j'euſſe

»mêmeabandonné lachambre à leurdif.
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>> crétion , ayant fait retirer mesdomeſti-

>> ques ,& m'étant retiré moi-même dans

>>un coin , d'où je pouvois les obſerver

» ſans en être vu, ils ne fortirent point

>>deleur indifférence; ils reſterent tran-

» quillement aſſis par terre , les jambes

>>croiſées , ſans toucher à la moindre cho-

>> ſe. Il n'y eut que les miroirs qui leur

>>cauſerentd'abord une forte deſurpriſe;

>> mais un moment après ils ne paroif-

>>foientplusy faire attention.>>>

L'extrait du voyage de M. de l'Ifſle à

Berefow en Sibérie , dans l'année 1740,

pour obſerver le paſſage de Mercure fur

le diſque du Soleil ,& le journal de M.

Kænigsfeld qui accompagnoit cet acadé-

micien, terminent ce volume , qui n'eſt

point au- deſſous des précédens . On ne

peutqu'exhorter les continuateurs à pour-

fuivre leurs recherches & leur travail.

Médecinede l'Esprit, oùl'on cherche 1º.le

méchaniſme du corpsqui influe ſur les

fonctions de l'ame. 2°. Les cauſes phy-

ſiques qui rendent ce méchaniſme ou

défectueux ou plus parfait. 3°. Les

moyens qui peuvent l'entretenir dans

fon état libre , & le rectifier lorſqu'il

eſt gêné. Par M. le Camus , docteur

:

Dvj
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régen: de la faculté de médecine en

l'univerſité de Paris , ancien profeſ. des

écoles , aggrégéhonor.du collége royal

des médecins de Nancy , membre des

académies royales d'Amiens,de la Ro-

chelle&dela ſociété littéraire de Châ-

lons-fur-Marne. Nouvelle édition re-

vue, corrigée & augmentée.AParis ,

chezGaneau , libraire , rue St Severin

près l'églife ,auxarmesdeDombes&

àSt Louis , 2 vol . in 12.

M. le Camus a preſque entierement

refondu fon ouvrage dans cette nouvelle

édition ; il neborne pas l'objetde la mé-

decine aux vices du corps , il l'étend en-

core à ceux de l'eſprit; il eſſaye de dé-

couvrir les moyens propres à entretenir

le commerce le plus exact entre l'ame&

le corps; c'eſt aſſurément une belle entre-

priſe & digne des recherches des hom-

mes éclairés. Il diviſe ſa médecine de

l'eſprit en trois livres. Dans le premier il

fait voir que les fonctions de l'entende-

ment& les refforts de la volonté font

méchaniques ; il réduit à des idées très-

fimples&phyſiques , ces diſcuſſions abf-

traites , que les métaphyſiciens ont fi

long - tems obfcurcies. Ily a des cauſes

générales qui influent ſurleseſprits; elles
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font matérielles , & forcent l'ame & le

corps à exercer des fonctions conformes

àleur nature ; la connoiſſance de ces cau-

ſes & l'explication de la maniere dont

elles influent ſur l'homme,ſont l'objetdu

ſecond livre. Elles conſiſtentdans la gé-

nération , la différence des ſexes , les cli-

mats , les tempéramens , l'éducation

le régime de vie , l'âge , la ſanté , la ma-

ladie. Ces deux livres prouvent que les

défauts des opérations de l'entendement

&de la volonté , ces deux puiſſancesde

l'ame , dépendent des vicesde l'organiſa-

tion; les cauſes phyſiques de ces vices

font développées; elles peuvent ſervir à

les détruire ; les détails des moyens rem-

pliffent le troifiéme livre. M. le Camus

ne ſe diſſimule pas les objections qu'on

peut faire contre ſon ſyſteme. Mais ,

>> dira -t-on , penſez-vous debonne foi

>> faire unhomme d'eſpritd'un ſtupide ?

>> Oui , nous le croyons. Modifiez d'a-

>> bord différemment ſesorganes, enſuite

>> inſtruiſez-le ,&donnez lui les mêmes

>> ſoinsque vous apporteriez aux perfon-

» nes qui jouiroient des meilleures dif-

>>poſitions. Que les changemens arrivés

>> aux organes puiſſent procurerdes chan-

>gemens ſi étonnans dans l'ame , c'eſt

>>une choſe que l'expérience confirme.
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>>Nous en rapporterons quelques exem-

>>ples des plus ſenſibles avant d'entreren

>> matiere. » Ces exemples font fingu-

liers en effet ; c'eſt unjeune homme très-

diſgracié de la nature du côté de l'eſprit ,

qu'on avoit fait moine , parce qu'il n'é-

toit capable de rien , qui , ayant fait

une chûte violente , devint tout à-coup

très- intelligent& fut undes plus grands

hommes deſon ſiécle; c'eſt une femme

qu'aucun remede n'avoit pu guérir de la

folie , qui ſe jetra par la fenêtre , & parut

enfuiteplus ſagequ'elle ne l'avoit jamais

été; c'eſt le Pape Clément VII qui , dit-

on,devoit fa mémoire prodigieuſe àune

bleſſure qu'il avoit eue à la tête , &c.M.

le Camus ne propoſe pas des remedes ſi

violens , il ne cite ces exemplesque pour

détruire l'idée d'impoſſibilité qui pour-

soitnaître contre ſon ſyſteme ; mais ils

ne la détruiſent pas; des cas extraordi-

nairesne fontjamais cités pourdes preu-

ves. Son ſyſtème eſt très-ingénieux , ſes

raiſonnemens adroits ; mais illes pouffe

trop loin; la nature a fixé desbornesqu'il

nefautpointpaffer. Ses remedesguériront

bien quelques altérations qui ſe feront

faites dansl'organiſation ; mais ils ſeront

fans effets lorſque le dérangement ſera

conſidérable; dureſte ſonlivre méritede
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juſtes éloges , on le lit avec plaifir & avec

fruit.

Abrégé chronologique de l'histoire générale

d'Italie , depuis la chûte de l'Empire

Romain en Occident , c'est-à-dire de-

puis l'an 476 de l'Ere chrétienne juf-

qu'autraité d'Aix- la-Chapelleen 1748;

par M. de Saint- Marc , de l'académie

de la Rochelle. A Paris , chez Jean-

Thomas Hériſſant fils , libraire , rue St

Jacques , à St Paul & à St Hilaire ; in-

8°. tome V.

Le tome troifiéme de cet abregé chro-

nologique de l'hiſtoire générale de l'Ita-

lie a paru en 1764 , il étoit diviſé endeux

parties qui contenoient chacune plus de

680 pages , & qui forment le troifiéme &

le quatriéme volume de cet ouvrage in-

téreſſant ; le cinquième que nous annon-

çons n'eſt pas inférieur aux précédens; il

commence à l'an 1138 après la mort de

Lothaire II . L'époque que l'auteur par-

court finit en 1254; il préſente l'Italie

ſous la domination de fix princes de la

maiſon de Souabe, dont trois furent em-

pereurs , & d'un prince de la maiſon de

Welf-Eſte , c'est -à-dire de Brunswick

quimonta auſſi ſur letrône impérial. On
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vouloit faire entrer toute cette époque

dans ce volume ; mais l'abondance des

matieres ne l'a pas permis , quoiqu'on ait

employé un caractere un peu au-deſſous

de celuidont ons'eſt ſervi dans les pre-

miers. M. de Saint Marc en conféquence

s'eſt arrêté au moment où Frederic II eſt

couronné empereur àRome en 1220. Il

n'a pas voulu couper l'hiſtoire de l'empi-

rede ce prince qui eſt la partie la plus cu-

rieuſe & la plus intéreſſante de l'époque

qu'il décrit; elle commencera le fixiéme

volume ; elle ne peut qu'être attendue

avec impatience par ceux qui ont vu la

maniere dont l'auteur adéjà traité la ſcan-

daleuſe querelle des inveſtitures : les que-

relles de Fréderic avec les Papes ne font

pasmoins curieuſes; peu d'hommes ſont

en étatde les préſenter commeM. de St

Marc; il ſçait être vrai,&conſerver tou-

jours la décence&les ménagemens né

ceſſaires dans toutes les difcuffions déli-

cates. Son cinquiéme volume offre les

mêmes recherches , la même profondeur,

la mêmecritique que lesquatre premiers.

Histoire générale de l'Amérique depuisfa

découverte ; qui comprend l'hiſtoire

naturelle , eccléſiaſtique , militaire ,

morale & civile des contrées de cette
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grande partie du monde; par le R. P.

Touron , de l'ordre des Freres Prê-

cheurs. A Paris , chez Jean - Thomas

Heriſſant, fils , rue Saint-Jacques , à St

Paul & à St Hilaire , 8 vol. in- 12.

Cette hiſtoire générale comprend ſeu-

lement les pays conquis & poſſédés par

les Eſpagnols dans l'Amérique méridio-

nale & feptentrionale; le principal objet

de l'auteur eſt de préſenter l'établiſſement

&les progrès de lafoi dans ces contrées ;

c'eſt une partiedel'hiſtoire eccléſiaſtique

qui nous manquoit encore. Les miffion-

naires ontfourni beaucoup de dérails à co

fujet; mais ils font épars dansdivers ou-

vrages & n'offrent ni fuite , ni liaiſons.

Ces miffionnaires écrivoient ordinaire-

ment ſur les lieux, les relations de leurs

travaux apoftoliques ,& les envoyoient à

leurs ſupérieursqui , après s'être aſſurésde

la vérité des faits , chargeoient quelques

perſonnes inſtruites de comparer ces re-

lations&de les fondre enuneſeule qu'on

envoyoit à Rome , où elle étoit confer-

vée avec ſoindans les archives ; c'eſt dans

ces ſources qu'ont puiſé les auteurs qui

ont écrit ſur l'Amérique. Le P. Touron a

eu le courage de compulſer ces différen-

tes productions , & fur - tout ces actes &
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ces relations déposés dans les archives&

les bibliothéques de Rome , d'Eſpagne&

de France. Il eſt parvenu à raſſemblerdes

matériaux fuffiſans pour former un corps

d'hiſtoire ſuivi & le plus complet que

nous ayons. La découverte de l'Améri-

que , les conquêtes & les établiſſemens

des Européens font néceſſairement liés

avec la prédication de la religion dans

cette partie du monde; l'auteur s'étend

fur ces détails dans les quatre premiers

volumesde fon ouvrage;ils fontune ef-

péced'introductionà l'hiſtoire eccléſiaſti-

que. Les travaux apoftoliquesdes miffion-

naires offrentune infinité de faits variés ,

intéreſſans & curieux; on eſt étonné de

voir un ou deux hommes ſans autres ar-

mes que celles de la priere , du jeûne&

de la parole, venir àboutpar leur patien-

ce&leur douceurde policer&de réunir

en ſociétés des hommes féroces qui vi-

voient éparsdans des cavernes , dans les

forêts& fur les montagnes, de les fou-

mettre non ſeulement aujoug de l'évan-

gile,mais à la domination eſpagnole , tan.

disquedesarmées victorieuſes n'avoient

puparvenir àles ſubjuguer.

Œuvres mêlées de Madame de Montegut,

maîtreffe desjeux Horaux , recueillies
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parM. de Montegut ſon fils , conſeil-

ler au parlement de Toulouſe , de l'a-

cadémie royale des ſciences, infcrip-

tions& belles lettres de lamême ville,

decelle des jeux floraux , & de la ſo-

ciété royale d'agriculture de Limoges.

AParis , chez Deſaint , rue du Foin St

Jacques; Barbou , rue des Mathurins ,

&àVillefranche de Rouergue , chez

Vedeilhié , in- 8°. 2 volumes.

Madame de Montegut naquità Tou-

louſe le 25 Octobre 1709. Après avoir

remporté trois prix à l'académie des jeux

Aoraux , elle y fut reçue&y prit ſéance à

côté de Mademoiselle de Catellan ; ces

deux Dames ſont les ſeulesquiayent ob-

tenu cethonneur depuis la fondation de

cette académie. Ses poëſies offrent beau-

coup de naturel&de facilité. Nous rap-

porterons quelques ſtrophes de ſon ode ,

intitulée le Printems, couronnée en 1741 .

Ony peint la nature renaiſſante.

Telledans l'heureux tems de l'enfancedumonde,

Elle parut , ſortant des horreurs du chaos ,

Lorſque du Dieudes dieux la paroteféconde

Sépara la terre des flots.

Ouvrant de l'Orient l'immortelle barriere ,

L'épouſe deTiton montra ſon frontvermeil,
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Etde roſes au loin parfémantſa carriere ,

Devança les pas du ſoleil.

Les arbres auſſi-tôt élevant leurs feuillages ,

Oppoſerent leurombreàſes rayons perçans ;

Et l'humide fraîcheur, dans le fonddesboccages,

Conſerva lesgazons naiſlans.

On trouve dans ce recueil des odes ,

des épîtres , des élégies , des églogues ; il

y en a quelques-unesde ces dernieres qui

font imitées de Théocrite , d'autres tra-

duites de Pope. Madame de Montegut

ſçavoit très-bien pluſieurs langues vivan-

tes , & poffédoit ſupérieurementle latin;

le ſecond volumede ſes poëſies contient

ſa traductiondes odesd'Horace ; on a mis

le texteàcôté. Par-tout ellea ſaiſi leſens

deſon auteur ; &ſa verſion eſt eſtimable,

quoiqu'elle foit ſouvent négligée. Nous

citerons celle-ci .

Mufisamicus , triftitiam&metus

Tradamprotervis in mare Creticum

Portareventis : quisfub Arcto

Rexgelida metuatur ore ;

QuidTiridatem terreat , unicè

Securus ? O ! quæfontibus integris

Gaudes, apricos netteflores ,

Nettemeo Lamiæ coronam ,
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Pimplea dulcis. Nilfine temei

Poffunthonores : huncfidibus novis,

Hunc Lesbiofacrare plectro ,

Teque tuaſque decetforores.

Chéri des muſes que j'adore ,

Je livre aux vents ſéditieux

La crainte , les ſoucis affreux

Pour les porter ſur leboſphore.

Qu'ai- je à faire qu'un puiſſant Roi

Se fafle redouter ſous l'ourſe ?

Que Tiridate dans ſa courſe ,

Soit frappé d'un ſoudain effroi ?

Ovous , qui près d'une onde pure ,

Aimez à verſer vos faveurs ,

Muſe aimable , je vousconjure ,

Cueillez pour moi detendres fleurs

Compoſez-en une couronne

Digne de mon cherLamia.

Votre préſence embellira

La fête qu'un ami lui donne.

Qu'avec vous , pardes ſons nouveaux ,

Vos fœurs conſacrent ſa mémoire

Et chantent des versà ſa gloire ,

Dignes du chantre de Lesbos.

C'eſt ainſi que Madame deMontegut

rend ce diſcours de Regulus dans la cin-

quiéme ode du troiſiéme livre.



94
MERCURE DE FRANCE.

..... Signa ego Punicis

Affixa delubris & arma

Militibusfine cæde , dixit , &c.

J'ai vu , dit-il , aux murs nos aigles attachées ,

Orner de toutes parts les temples Africains ;

J'ai vu chez leurs ſoldats ces armes qu'aux Ro-

mains

Sans combat ils ont arrachées :

J'ai vu nos citoyens , nés pour la liberté ,

Pour prix deleur foibleſſe & de leur lâcheté,

Traînant dans les cachots une peſante chaîne.

L'ennemi, pour ſes murs,ne craintplusdedanges,

Et cultive enpaix cette plaine

Quenousavions ſou ravager.

Penſez-vous qu'au ſortir d'un pénible eſclavage,

Etdes fers d'unbarbare àgrands frais rachetés ,

Adenouveaux combats ces cœurs épouvantés

Apporteront plus de courage ?

Non , non , vous ajoutez la perte audeshonneur.

La laine ne ſçauroit retrouver ſa blancheur,

Quand d'une autre couleur elle a reçu l'empreinte.

L'opprobredans une ame étouffe lavertu.

Dans un cœurglacé par la crainte ,

Jamais l'honneur n'a reparu.

On ajoint aux poësies de Madame de

Montegut quelques-unes de ſes lettres;

elles peignent foname,& font également
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honneur à ſon cœur &àfon eſprit ; elle

tiendra toujours un rang diftingué parmi

lesfemmesqui ſe ſont illuſtrées dans les

lettres.

Eſſai de Physique , en formede lettres , à

l'uſage des jeunes perſonnes del'un &

de l'autre ſexe ; augmentéd'une lettre

fur l'aimant , de reflexions fur l'élec-

tricité , & d'un petit traité ſur le pla-

netaire. A Paris , chez Hériſſant , fils ,

libraire , rue St Jacques, in- 12.584 p.

Leslettresquicompoſentcevolume font

lefruitdesleçonsde M. l'abbé Nollet&de

M.de Lor ; l'auteur nous prévient qu'elles

étoient adreſſées àun ami qui ena fou-

haité la publication. C'eſt un petit cours

de phyſique très - ſimple , très - clair ,

très - facile , qui peut ſervir àen donner

une idée aux jeunes gens de l'un & de

l'autre ſexe. On fait connoîtreles corps ,

leur poroſité , leurs figures , leur mouve-

ment : la pefanteurde ces mêmes corps

conduit à des détails ſur la méchanique;

après ces obfervations générales , l'auteur

parcourt les liquides&les ſolides , & s'ar-

rête ſur les différens phenomenes qu'ils

produiſent ; il rend compteàce ſujet des

expériences lesplus curieuſes.Laderniere
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de ſes lettres traite de l'aimant; elle eſt

ſuivied'un diſcours ſur l'électricité , ſelon

le ſyſtême de M. Franklin , adopté par

M. de Lor. L'ouvrage eſt terminé par un

abregé de la ſphère céleste; il eſt diviſé

en ſept chapitres précédésd'une introduc-

tion. L'auteur commence par préſenter

l'origine des noms donnés aux aftres ; il

entre enſuitedans le détaildu ſyſtêmede

Ptolomée& de celui de Copernic; il ex-

plique la cauſe des éclipſes. Ce chapitre

auroit dû peut- être ſuivre ceux qui trai-

rent des planetes, des étoiles & des co-

metesqui viennent après , & qui font les

derniers de cet abregé. Nous ne nous ar-

rêterons pas fur cet ouvragequi remplit le

but que l'auteur s'eſt propoſé ,& qui ne

peut qu'être très utile aux jeunesgens.

Effai philofophique fur l'établiſſement des

Ecoles gratuites de deſſin pour les arts

méchaniques ; par M. de Rozoi. A Pa-

ris , de l'imprimerie de Quillau , rue

du Fouarre ;& chez Leſclapart , librai-

re , rue de la Barrillerie , près les Bar-

nabites , in-8 ° . 128 pag.

Il s'eſt trouvédeshommesqui ont vou-

lu jetter desdoutes ſur l'utilitédes écoles

gratuites de deſſin ; on a répondu à leurs

réflexions
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réflexions & à leurs critiques ; il ne man-

quoit peut être à ces différentes réponſes

que deraſſembler ſous un même pointde

vuetout cequi peutconvaincre des avan-

tagesde cet établiſſement , & c'eſt ce que

M. de Rozoi a entrepris dans cet effai

philofophique. Les ouvriers , inſtruits

dans ces écoles , prendront le goût des ar-

tiſtes qui les éleveront , &donneront à

leurs ouvrages l'élégance & la délicateſſe

qui caractériſent les productions françoi-

ſes, on ne leur recommandera point le

goût des arts, ſans leur impoſer en mê-

me tems les devoirs d'une honnêteté ai-

mable , d'une décence cultivée , d'une af-

fiduité heureuſe à leurs études; on leur

inſpirera encore le ſentimentde cet or-

gueil permis qui nousfait attacher unprix

à l'opinion que les autres ont de nous.

•Tous lestrois mois, dans chaque exer-

>> cice des trois genres d'étude , il y aura

> un concours pour le prix dans lequel

> on n'admettra que les deſſins faits dans

» les écoles mêmes ; il y aura chaque an-

>> née encore , unconcours pour les grands

>>prix entre les éleves de tous les exerci-

>> ces d'un mêmegenre , qui aurontrem-

>>porté les premiers prix de leurs claſſes.

• Ces grands prix feront diſtribués dans

11.Vol.
E
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>> une ſéance publiquedubureau d'admi-

>> niſtration ; ceux qui les remporteront

>> auront droit de concourir aux prix des

>>douze maîtriſes&des douze apprentif-

>> ſages , dont feront gratifiés chaque an-

» née ceux qui , après s'être diftingués

>> dans les concours annuels , couronne-

>> rontleurs travaux par ce dernier triom-

>> phe , auffi utile que glorieux. Le prix

>> de ces maîtriſes&de ces apprentiſſages

>> ſera remis aux bureaux des métiers par

>> celui del'adminiſtration. Quel établiſ-

>> ſement ? eh , quelle ame aſſez infenfi-

>>ble pour n'être point attendrie en cal-

>> culant ſes avantages ! » A la ſuite de

cet ouvrage on trouve des vers préſentés

à M. de Sartine le lendemain de la dif-

tributiondes prix pour les arts méchani-

ques , au palais des tuileries. Nous en

citeronsquelques-uns.

-f

Déjà cette aimable jeuneſle

En filence formedes rangs;

L'eſpérance& ſa douce ivreſſe

Fait palpiter leurs cœurs impatiens.

Quel miniſtre par ſa préſence

A leur triomphe encor vient ajouter unprix,

Saint-Florentin , Sartine , noms chéris !

Pour les bénir unchœur de voix s'élance :

Heureux enfans , vous êtes attendris ;
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Uniflez vos tranſports... ah ! la reconnoiſſance ,

Dansuntel jour, n'a pourvoixquelescris.

Cettebrochure eſt terminée parles re-

glemens de l'école royale gratuite dedef-

fin; c'eſt la ſageſſe même qui les adictés.

Anecdotes Angloiſes , depuis l'établiſſe-

ment de la monarchie juſqu'au règne

de Georges III ; à Paris chez Vincent,

imprimeur-libraire , rue S. Séverin ,

in-8°. 720 pages.

Cet ouvrage préſente dansun ordre

chronologique ce que l'hiſtoire d'Angle-

terre , d'Ecoffe &d'Irlande contiennent

de plus piquant; il en fait connoître les

rois , les héros , les grands hommes , les

uſages finguliers, les mœurs particulieres,

les grandes révolutions & leurs cauſes

ſecrettes; c'eſt un recueil de traits inté-

reſſans qu'il feroit honteux d'ignorer ;

ceux qui craignent les longues lectures ,

&qui,ne s'embarraſſant pas de faire une

étude de l'Hiſtoire d'une nation , veulent

cependant en avoir une idée, liront ces

anecdotes avec plaiſir; elles font faites

dans le goût de celles que le même li-

braire a publiées depuis peu ſur l'hiſtoire

de France , & dont il débite actuelle

E ij
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mentune troiſième édition , il annonce

une ſuite de volumes qui offriront un

petit précis hiſtorique de tout ce que les

autres nations de la terre renferment de

plus intéreſſant; ils auront ſans doute le

même ſuccès , ſi les auteurs apportent le

même ſoin & le même choix dans leur

travail.

Idéegénéralede l'Astronomie , ouvrage à

la portée detout le monde; par M.

l'Abbé Dicquemare , avec vingt qua-

tre planches en taille-douce& cette

épigraphe : Cæli enarrantgloriam Dei ,

PS. 18. AParis , chez Hériſſant , fils ,

libraire , rue St Jacques , in-8°. 114p.

Cet ouvrage n'eſt ni un traité , ni un

cours , ni même des élémens d'aſtrong-

mie ; on s'eſt propoſé ſimplementde don-

ner une idée générale de cette ſcience;

onla deſtine aux perfonnes qui n'en ont

encore aucune teinture , & auxquelles il

importe cependant d'en avoir quelque

connoiffance; tels font les jeunes gens

qui veulent entrer dans la marine; tels

font auffi ceux qui , ayant reçu une édu-

cation foible ou tardive , ſe trouvent ce-

pendant obligés par état de préſider à

celle des autres; les perſonnes même du
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ſexe peuvent lire cet ouvrage ; l'auteur a

eu ſoin d'expliquer ſur le champ les ter-

mes quine font pasà la portée de tout le

monde; il abandonne le langage des af-

tronomes pour ſe faire entendre plus ai-

fément des lecteurs pour lesquels il a

écrit; fon livre peut donner réellement

une idée de l'aſtronomie , & inſpirer le

goûtd'une étude plus profondeque cette

lecture pourra faciliter.

Thomire , tragédie; par M. le chevalier

de Laurés. A Paris , chez Robert , li-

braire , quai de Gêvres , à la Victoire,

in-8°. 92 pag.

Cette tragédie , écrite avec chaleur ,

offre des caracteres fortement deſſinés &

des ſituations intéreſlantes ; quand on la

compare avec la plupart des drames qui

obtiennent tous les jours les honneurs

dangereux de la repréſentation , on s'é-

tonne des obſtacles que M. le chevalier

de Laurés a eſſuyés; on en cherche en

vaindes motifs raisonnables; il appelle

du refus de ſes premiers juges; le Public

reſpecte rarement leurs arrêts ; celui - ci

n'eſt pas le premier qu'il ait caffé , cene

fera vraiſemblablement pas le dernier ;

mais l'impreſſion nevengera pas toujours

Eiij
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les auteurs dramatiques comme elle ven

geM. le chevalierde Laurés. Le ſujetde

ſa tragédie mettra nos lecteurs en étatde

décider de l'intérêt dont elle eſt remplie.

L'ambitieuſe Antéone, ſeconde fem-

me de Thoas , avoit fait périr Meléagre

fonbeau- frere qui , en mourant, laiffa fa

fille Thomire ſous la tutele de Thoas.

Depoſitaire de la couronne d'Etolie , ce-

lui-ci ſepropoſoit de lareſtitueral'héritiere

auſſi tôt que l'âge l'auroit rendue capable

de la porter ; il ne s'occupa que du ſoin

de conſerver le dépôt qui lui étoit confié;

il le défendit contre les entrepriſes de

Nauplius , roi d'Eubée ; il perdit Phanos

fon fils qu'il avoit eu d'un premier hy-

men , & que ce tyran fit périr; il ne vou-

lut point s'envenger ſur Amenor qui de-

voit le jour à Nauplius ,&qui étoit entre

fes mains; il ſe contenta de le garder

pour ôtage. Bientôt il futobligéde mar-

cher contreTroye avec les autres princes

Grecs; il laiſſa àſon épouſe le dépôt de

l'état en lui impoſant la loi de le rendre

à ſa niéce ; elle s'y engagea par les fer-

mens les plus ſacrés , réſoluede n'engar-

der aucun. La durée du fiége deTroye

prolonge l'abſence deThoas; on ignore

ce qu'il eſt devenu ;Antéone s'eſt accou-

tumée à regner ; elle a pris toutes lesme
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fures convenables pour ne pointdefcen-

dre du trône ; elle veut faire monter

Thomire fur celui d'Eubée en l'uniſſant

avec Amenor qui eſt toujours en ôtage

dans ſa cour ; elle eſpére par ce moyen

défarmer Nauplius qui menace encore

l'Etolie. Thomire ne peut ſe réſoudre à

recevoir un époux de la main de l'ufur-

patricede ſes états ; elle n'ignore pas

qu'Antéone a fait mourir fon pere ; Ame-

nor , que ſon cœur a choiſi , ne peut fe

rendre digne de ſonhymen qu'en la ven-

geant.

Pendant que l'amour , l'ambition& la

vengeance diviſent cette cour,Antéone

reçoitune lettredeThoasqui lui apprend

fon retour prochain. Troye n'eſt plus ; il

eſt entré dans les états de Nauplius , a

puni ce tyran , l'a fait périr ſur unéchaf-

faut; il a retrouvé ſon fils qu'il croyoit

mort; rien ne manqueroit à ſa félicité , ſi

ſon épouſe avoit rempli ſes devoirs à

l'égard de Thomire. Cette lettre accable

Antéone ; Pharſame , le miniſtre de ſon

ambition , le complice deſes crimes , ſe

charge de diffiper l'orage ; il eſt maître

des troupes d'Etolie , elles le ſerviront ;

mais il veut auparavant employer d'au-

tres moyens; il ne doute point qu'Ame-

A

Eiv
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nor , inftruit de la maniere affreuſe dont

Nauplius vient de périr, ne cherche à le

venger; il remplitde fureurs l'ame de ce

jeune prince , & lui montre la lettre de

Thoas. Amenor n'écoute plusqueſadou-

leur& ce qu'il croit fondevoir.

Thoas arrivedansces circonstances; il

voit de tous côtés des revoltes & des tra-

hiſons; la crainted'expoſerſon fils nelui

permet pas de le faire connoître ; ce fils

n'eſt autre qu'Amenor; le barbare Nau-

plius ayant perdu le ſien, fit croire qu'il

avoir égorgé Phanos ,&le remit àThoas

ſous lenomd'Amenor , dans l'eſpérance

que, ſon ennemi trompé , commettroit

un parricide en croyant ſe venger ; la gé-

nérosité de Thoas l'a ſauvé de ce crime

affreux ; mais les deſſeins de Nauplius

ſont près d'avoir un effet auſſi terrible.

Amenor leve le fer furThoas ; l'arrivée

de Thomire ſuſpend lecoup, lecompli-

ce de la Reine s'empreſſede le déſarmer

pourdétourner les foupçons loin de lui.

Le malheureux Thoas eſt accablé ; ſes en-

nemis onttourné les premiers pasde fon

fils vers le crime; il chercheà le ramener

àla vertu; ſes remords le conſoleront ; il

eſtbientôt inſtruit de l'erreur qui avoit

armé ſes mains; il voit Thomire elle
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même s'humilier devant lui pourimplo.

rer la grace d'Amenor; il ne peut foute.

nir cetabbaiſſementdeſaReine;il tom-

be à ſes pieds en lui diſant qu'elle ſeule

peut faire juſtice ou grace , & la conjure

depardonner à fon fils; il ne craint plus

de l'avouer ; Amenor vole dans ſes bras ;

Thomire partage les tranſports du pere

&du fils ; ils font interrompus par les

cris des ſéditieux ; Anteone confſpire ;

Thoas va combattre , fon fils le fuit. Ici

la piéce marche versledénouement; l'au-

taur le recule avec beaucoupd'art; ilme-

nage l'intérêt qui vatoujours en croiffant;

la fiere Antéone ſe croit juſqu'au dernier

momentfüredefon triomphe,ellefaitſen-

tir àThomire fon orgueil&fa joie. Elle

déceletoute l'atrocité deſon ame;Thoas

& Amenor reviennent vainqueurs; les

rebelles font foumis ,Thomire eſt Reine,

Antéoneſedonne la mort.

L'extrait d'une pièce de théâtre n'en

préſente ordinairement que le ſquelette ,

&en laiſſe entrevoir feulementles ſitua-

tions; pour la bien apprécier ilfaut la lire

toute entiere ; nous exhortons nos lec-

teurs à voir celle ci; le précis que nous

donnons de ſa fable annonce beaucoup

d'intérêt. On verra avec quel art l'auteur

Ev
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a ſçu le ménager; la verſification en eſt

exacte , élégante & remplie de chaleur.

Nous en citerons deux morceaux. Thoas a

vu ſon fils armé contre ſes jours ; il ſçait

que ſon épouſe conſpire; les événemens

fontincertains;ilparle ainſiàunami fidéle.

Je veux que les remords d'un fils déſabuſé

Eclairentdes complots quej'ai trop lieu de crain-

dre.

Qu'ilm'afallutantôtd'effortpourmecontraindre

Pour arrêter mon cœurqui crioit àmon fils ,

Ami , ſonnom encor trompe nos ennemis;

J'eſpére toutdes Dieux , j'implore leur juſtice ;

Maiss'ils veulent enfin qu'aujourd'hui je périſſe ,

Amon fils malheureux il ne reſte que toi.

Prends ſoinde cedépôt que je laiſſe à ta foi ,

Dérobe àmesbourreaux cette tendre victime;

Hélas ! ils onttournéſespremiers pas au crime;

Leur art infidieux à ſon œil prévenu ,

Afait du meurtre infâme un acte de vertu ;

C'eſtmon eſpoir ,du moins il adoucitmapeine.

Thoas ayant fait amener devant lui

Amenor qui ſe croit filsde Nauplius , &

qui s'étonne que ſa mort ſoitdifférée ,lui

répond :

Uncœur nourride fiel , un cœurdeſang avide,

Qui prend pourDicula haine&pour loi l'homi-
cide,
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Untraîtrequi ſevengeen flétriſſant ſonbras ,

Etqui n'oſe tenter que des aſſaſſinats ,

S'étonned'un effort qu'il ne ſçauroit comprendre;

Mais il eſt d'autres loix , il eſt un Dieu plus tendre ,

Lanature. ſes nœuds auſſi doux que ſecrets

Excitent la pitié , l'arme des plus beaux traits ;

Elleexcuſe , elle plaint le coupable qu'elle aime ,

Et dans notre ennemi voit un autre nous-même.

..

Hiftoire anecdotique&raiſonnée du théâ-

tre italien& de l'opéra comique , depuis

ſon rétabliſſement en France juſqu'à

l'année 1769.9 vol. in 12. Prix reliés

22 liv. 10 f. A Paris , chez Lacombe ,

libraire , rue Chriſtine.

Nous avons annoncé déjà cet ouvrage

intéreſſant&curieux qui mérite quenous

entrionsdansquelques détails. La comé-

die italienne a ſubi pluſieurs révolutions

en France; elle ſembla d'abord ne faire

qu'y voyager avant de s'y établir tout-à-

fait; les premiers acteurs qui vinrent à

Paris furent connusſous ladénomination

de Gelofi. Henri III en appella une trou-

peà ſa cour qui joua pendant la tenuedes

états de Blois , & continua enſuite ſes

repréſentations ſur le théâtre du Petit

Bourbon , que le parlement fit ferimer&

Evj
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quirouvrit trois mois après par un ordre

exprès du Roi. Les troubles du royaume

forcerent bientôt cette troupe à repaſſer

les monts ; il en vint une ſeconde en

1584 , & une troifiéme en 1588. Elles ne

firent pour ainſi dire que paſſer. Henti IV

en amena une quatrième de Piémont

qui s'en retourna deux ans après; celle

que Louis XIII appella ne reſta qu'une

année en France; le cardinal Mazarin en

fit venir une qui ne réuſſit point; celle

qui lui fuccéda ne futpas plus heureuſe ,

puiſqu'elle fut fupprimée peu de tems

après. Enfin il envint une nouvelle qui

Joua d'abord alternativement avec les co-

médiens françois ſur le théâtre de l'hôtel

deBourgogne , enſuite fur celui du petit

Bourbon avec la troupe de Moliere , elle

paſſa après cela fur celui duPalais Royal

qu'elle partagea avec l'opéra juſqu'à la

séunion des deux troupes françoiſes ,

qu'elle ſe trouva maîtreſſe du théâtre de

Thôtel de Bourgogne qui fut encore fer-

mé en 1697. Dix neuf ans après, M. le

duc d'Orléans , régent de France , voulut

avoir des comédiens italiens ; en atten-

dantque la ſalle de l'hôtel de Bourgogne

furprête , ils repréſenterent dans celledu

PalaisRoyalavecl'opéra. Ils fontétablis en
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France depuisce tems. La premiere piéce

qu'ils donnerent fut l'Ingannofortunato;

leur premier regiſtre qui le prouve, com-

mence par ces mots : Au nom de Dieu ,

dela ViergeMarie , de Saint François de

Paul& des Ames du Purgatoire , nous

avons commencé ce 18 Mai 1716 par

L'INGANNO FORTUNATO. C'eſt à cette

époque que commence l'hiſtoire que nous

annonçons. Les comédiens italiens ne

réunirent pas fur lechamptous les fuffra-

ges; ils profiterent des critiques juſtes ;

Riccoboni dit Lelio , étoit à la tête de la

troupe ; il jouoit avec tant de naturel &

d'intelligence avec ſa femme Flaminia

Baletti , que les ennemis du nouveau

théâtre , & fur-tout les comédiens fran-

çoisne pouvant prendre d'autre vengean-

ce , publierent qu'il ne jouoient point en

effer à l'Impromptu. Ce ſoupçon étoit

fondé fur la véritéde leur jeu & la ma-

niere dont ils dialoguoient leurs ſcènes;

on s'entretenoit beaucoup fur ce ſujet

dans Paris , &principalementdans leca-

fé de Gradot , où les gens de lettres s'af-

ſembloient. M. Remond de Sre Albine ,

qui n'avoit alors que dix-huitans , pro .

poſaunmoyenpour éclaircir cette quef-

zion, c'étoitdecompoſerun canevasqu'on

obligeroit les comédiens à remplir ſur le
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champ. Dufreſny ſe chargea de la com-

poſitiondececanevas ,&ne le fitpoint;
M. Remondde Ste Albine en fit un in-

titulé : Lelio , vainqueur des épreuves de la

conftance. La Mothe applaudit au projet

de cette piéce qui offroit pluſieurs fitua-

tions comiques, il en remplit quelques

ſcènes, &le canevas fut joué avec beau-

coupde fuccès le 17 Octobre 1716 fous

le titre de l'Amante difficile ou l'Amant

conftant. Cette épreuve juſtifia les Ita-

liens,&fitreconnoître lestalens ſupérieurs

qui compofoient leur troupe. Lelio Ric-

coboni jouoit encore mieux dans la tra-

gédieque dans la comédie; il eut voulu
introduire ſur ſon théâtre lesdrames fé-

rieux; pour étudier le goût du Public, il fit

repréſentergratislaMéropede M.Maffey

en 1717; les billets qu'on donna furent

diſtribués avec choix , & on avoit écrit

deſſus per chi l'entende , pourceux qui l'en-

tendent; mais cet eſſai ne réuſſit point.

Il n'y avoit que deux ans que les Ita-

liens étoient en France , lorſqu'ils ſe vi-

rent fur le point de retourner dans leur

patrie. Malgré leurs efforts continuels

pour attirerle Public à leur ſpectacle , il

étoit ſouvent déſert ; les Dames , qui

avoient montré le plus grand empreffe-

ment d'apprendre la langueitalienne,n'a
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voient pas gardé long -tems cette réſolu-

tion; elle s'évanouitavec la nouveauté;

le Public abandonnoit ce théâtre ; des

piéces françoiſes pouvoient l'y ramener ;

Autreau fut le premier auteur qui com-

poſa pour les Italiens; ſon Port à l'An-

glois réuffit ; d'autres écrivains eſtimés

imiterent cet exemple; les manieres hon-

nêtes des comédiens pour eux les encou-

ragerent ,&ce théâtre ſe ſoutint;les gens

de lettres furent charmés de contribuer

au bien d'une troupe qui avoit de la re-

connoiſſance,&quiſentoit ce qu'elle leur

devoit ; les comédiens alors ne jugeoient

point des ouvrages , ils ſçavoient que le

Public ſeul avoitce droit, & ils reſtoient

à leur place ; il n'y a pas bien du tems

qu'ils enfont fortis. Nous citerons une

partiedu compliment que le Sr Rochard

prononça à la clôture du théâtre , le 29

Mars 1748 .

Tous les ans un nouveau ſferment

Nous lieàvous , &nous engage

Au ſoinde votre amuſement ;

Aujourd'hui j'ajoute à l'hommage

L'excuſe & le remerciement.

Je ſuis deputé près de vous ,

D'un peuple plus libre que nous,"

D'un peuple amoureux de la gloire
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Quevous ſeuls pouvez diſpenſer.

Eh , queltitre vaut la victoire

D'un auteur que peut careffer

L'accueil d'un a bel auditoire ?

Voilà le temple de mémoire ,

Vous ſeuls avez droit d'y placer.

Nous ſçavons quel péril menace

L'épreuve desjeunes auteurs ;

Faut-il redoubler leurs frayeurs ,

Leurdemander avec audace ,

S'ils ont quelque nom au Parnaſſe,

Ou quelques bruyans protecteurs ?

N'aurions-nous pas mauvaiſe grace

D'étouffer lesgermes des fleurs ?

C'eſt ainſi quelescomédiens penſoient

encore dans ce tems ; l'auteur joint à ce

complimentune notequicontientuneré-

Bexion malheureuſement trop iudicieuſe

&trop vraie. « Il feroit à ſouhaiter que

>>les comédiens fuſſent toujours reſtés

>> eux- mêmes dans ces louables difpofi-

>>tions , & ne ſe fuſſent pas permisde

>>prononcer , ſans appel , des jugemens

»qui font le plus ſouvent caffés par le

>>Public. De toutes les piéces reçues avec

>> tranſport par les comédiens, tant Fran-

>>çois qu'Italiens , preſque pasune ne

>> réudit; & la plupart de celles qu'ils

» n'ont jouées qu'à forcedeperſécutions,

1



AVRIL. 1769. 113

>> ont eu leplus grand ſuccès.» L'auteur

préſente des analyſes très-bien faites de

tous les canevas&de toutes les piéces qui

ont été repréſentées ſur lethéâtre italien

depuis l'année 1716 juſqu'à préſent; les

extraits dictés par le goût le plusfûr&le

plus impartial font accompagnésd'anec-

dotes fur les pièces , ſur les auteurs& fur

les acteurs ; on trouve l'hiſtoire de ceux

quifontmorts,lanoticedetouslesdebuts;

nousn'avons rien de plus agréable & de

plus complet en ce genre;il ſeroità fou-

haiterque nous euſtions l'hiſtoire des au-

tres théâtres traitée de la même maniere.

L'auteur y a joint celleduthéâtre de l'o-

péra comique qui, depuis quelques an-

nées, eſt uni àceluide la comédie ita-

lienne ; il a fait marcher les piéces des

deux genres felon leur ordre chronologi-

que; il n'en aféparéque cellesqui avoient

précédé la réunion desdeux théâtres ; el-

les forment deux volumes qui font fuite

avec les ſept de la comédie italienne , &

dontnousnous propoſonsde parler incef-

famment.

Elogehiftorique de MM. Valin , de Chaf.

firon & Dupaty , prononcé dans l'af-

ſemblée publique de l'académieroyale

desbelles-lettres de la Rochelle , le

:
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Mai 1767 ; par M. Bernon de Salins;

membre de l'académie. Ala Rochelle,

chez Jerôme Legier , imprim. duRoi

&de l'académie royale de la Rochelle,

au cantondes Flamands , in-8°. 26 p.

L'uſagede la plupart des académieseſt

defaire un court éloge des aſſociés que la

mort leur enleve; c'eſt un tribut que l'on

doit à leur mémoire , dont le but eſt de

rendre hommage aux talens& à la vertu ,

&de rappeller aux autres qu'ils doivent

mériter d'être loués de même. M. Valin

naquit à la Rochelle en 1695. Ilfut à la

fois jurifconfulte , magiftrat , académi-

cien ; c'eſt à lui que nous devons lajurif-

prudence des arrêts; on ſentoit la nécef-

ſitéde cet ouvrage; depuis ſoixante ans

ces arrêts prononçoient ſur lesdoutes des

citoyens&de leurs défenſeurs. M. Valin

ſentit qu'en les plaçant à côté de la loi ,

ils y jetteroient une grande clarté ; il ſe

conſacra à ce travail , &le remplit en ce

qui concernoit lamarine; cetteproduc-

tion précieuſe honore également le jurif-

confulte & le citoyen. Il mourut en

1765.

M. Chaffiron étoit le filsd'un homme

qui fixa pendantquelque tems les regards

de fon fiécle; qui , le premier , entreprit
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le commerce d'Inde en Inde ,& ſe rendit

àlaChineoùaucun navigateur n'avoit en-

core porté le pavillon françois. M. de

Chaffiron, dontl'académie pleure la per-

te , n'avoitfait ni rhétorique , ni philoſo-

phie, &fut cependant homme de lettres

& philoſophe ; il occupa ſucceſſivement

deux places de magiſtrature au préſidial

&aubureau des finances. Il fut un des

fondateurs de l'académie ; il en fit auſſi

l'ornement ; il n'eſt perſonnequi ne con-

noiſſe ſes réflexions ſur le comique lar-

moyant. M. de Voltaire en parle ainſi

dans ſa préface de Nanine. « C'eſt une

>> differtation ingénieuſe & approfondie

>> d'un académicien de la Rochelle , fur

>> cette queſtion qui ſemble partager de-

>> puis quelques années la littérature ;

» ſçavoir, s'il eſt permis de faire des co-

médies attendriſſantes. Il condamne

» avecraiſontout cequi auroit l'aird'une

>> tragédie bourgeoiſe. En effet que ſe-

>> roit-ce qu'une intrigue tragique entre

» des hommes du commun ? Ce feroit

>> ſeulement avilir le cothurne ; ce ſeroit

>> manquer à la fois l'objet de la tragédie

»&de la comédie ; ce ſeroituneeſpéce

>> bâtarde , un monſtre néde l'impuiſſan-

>>cede faire unecomédie&une tragédie

>> véritable. »
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Le dernier éloge eſt celui de M. Du-

paty ; c'eſt le pere de M. Dupaty , aujour-

d'hui avocat général au parlement de

Bordeaux , magiftrat éloquent& membre

de l'académie de la Rochelle, qui a éta-

bli le prix qu'on adonné cette année à

l'éloge de Henri IV. M. Dupaty le pere

n'a pas montré moins de zèle , de ſenſi-

bilité&de générosité. Il naquit à St Do-

mingue ; il vint étudier en France. MM.

Coffin&Crevier furent ſes précepteurs ;

il prit des leçons de Rolin , & s'établit

enfuiteàla Rochelle où M. Richard des

Herbiersfonbeau-frere lui céda ſa charge

de tréſorier de France; il obtint unepla-

ce à l'académie à l'âge de vingt- quatre

ans. Il fut le premier quiy ait été admis

ſijeune; fon fils en fournit un nouvel

exemple; puiſqu'ilya été reçu à dix-neuf

ans; les talens ſupérieurs méritent ces

distinctions. M. Dupatyfut le bienfaiteur

de l'académie; lors de ſon établiſſement

elleavoit été obligée de faire un emprunt

pour payer l'enregiſtrement des lettres-

patentes au parlement , & fatisfaire à

d'autres dépenses; ellen'avoit pa lerem-

bourfer ; la libéralité de M. Dupaty la

délivra de cette dette. Il s'eſt diſtingué

dans l'hiſtoire naturelle , où il a faitdes
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découvertes précieuſes ; il eſt mort âgé

de47ans&quelquesmois.

The grand inftructions to the commiſſioners

appointed toframea new code oflaws

for the Ruſſian Empire , &c. Inſtruc-

tions de S. M. I. Catherine II. Impéra-

trice de toutes les Ruſſies , aux com-

miſſairesnommés pourformer un nou-

veau code de loi pour l'empire Ruffe,

in 4° .

Cet ouvrage ne peut manquer d'exci-

ter la curiofité, quel quefoit ſon ſuccès,

il offre toujours une preuve des progrés

de la philoſophie dansle Nord; l'entre-

priſe del'Impératrice de Ruſſie la comble

de gloire ; les loix qu'elle donne à fon

peuplene fontpoint dictées par la nécef-

fité, ni par ces circonstances malheureu-

ſes qui ſouvent font la fuite des révolu-

tions , & qui quelquefois les annoncent;
ellesémanent directement de ſa bienfai-

fance& de fon humanité. Le code dont

ces inſtructions forment la baſe , mérite

d'être travaillé avecfoin;il doit être di

gne de la ſouveraine qui l'entreprend ,

&répondre àſa grandeur ; le plan qu'on

enpréfentecontientdes principes & des

détails qui n'offrent riende neufàla vé-
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,

rité , puiſqu'on n'a fait en beaucoup

d'endroits que copier Monteſquieu

Becaria , &c. Maisquand il s'agitde lé-

giſlation , l'eſſentiel eſt de s'occuper du

bonheurdespeuples ;il n'est pas queſtion

dedonnerdes nouveautésqui ſouvent ne

font que brillantes , il faut s'attacher au

meilleur & au plusutile.On ne trouvera

peut-être pasces qualités dans ce plan ;il

peut être rectifié : d'ailleurs on ſçait que

chaque nation a ſes loix particulieres ,

conformes à ſes mœurs , àſes uſages, à

fon gouvernement; fi elles ne paroiffent

pas les meilleures poſſibles , on doitſup-

poſerdu moins qu'elles ſont celles qui

lui conviennent; ce n'eſt pointde celles-

làqu'il appartient aux étrangers de juger;

leurs préjugés influent trop ſur leur ma-

niere de voir. Il en eſt d'autres qui font

plus générales , & qui ſont communes à

tous les peuples; c'eſt dans ces eſpéces

de loixque l'on pourroitdefirer quelques

changemens ; ce n'eſt point vraiſembla-

blementd'après cet ouvrage qu'on doit

apprécier le code dontondonne le plan ;

le compilateur apu ſe tromper quelque-

fois; l'article des héritages , fur lequel

nousnous arrêterons, fuffira pour le prou

ver. « L'ordre des ſucceſſions eſt fondé

:
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> ſur lesloix civiles & non ſur la loi na-

>> turelle ; cette derniere oblige les peres

>ànourrir& àélever leurs enfans , mais

>>ellene les force point à les choiſir pour

>>héritiers. Un pere , parexemple , qui a

>> donné à fon fils un état dans lequel il

>>peutgagner facilement ſa vie, l'enri-

>>chit plus parce moyenque s'il lui laif-

>> foitun héritage qui ne contribueroit

> vraiſemblablement qu'à le rendre oiſif

»& pareſſeux. Il eſt vrai que l'ordre

>>civil ou politique exige ſouvent que

>>l'enfant héritede ſon pere; mais il ne

> le demande pas toujours. Cette regle

>> eſt générale: élever ſes enfans eſt une

>> loi de la nature; mais leur laiſſer ſes

>>biens en mourant eſt un ordre établi par

>> les loixciviles. >> Ce raiſonnement n'eſt

point exact. Les héritages , regardés

comme une eſpèce de ſucceſſion , font

uneinftitution politique; maisle droit à

ces ſucceſſions nous ſemble dérivéde la

loi naturelle. Si elle ordonne au pere de

nourrir & d'élever ſes enfans , quand

cette obligation finit-elle ? Eſt elle dé-

truite lorſqu'il meurt avant que ſes en-

fans puiſſent pourvoir à leur ſubſiſtance ?

Et quand ils ont ce pouvoir, la nature

n'inſpire-t-elle pas au pere le defir & la
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volontéd'améliorer leur fort. Les raifons

qu'on apporte pour le diſpenſer de ce

devoir ne méritentpas une diſcuſſion ſé-

rieuſe ; les fils peuvent s'enrichir; l'héri-

tage les rendroitpareffeux. C'eſt dire pré-

cifément que ce qui peut être neman-

quera pas d'arriver. Le compilateur du

code n'a pas affez réfléchi fur ce ſujet ; il

lui échappe mêmedes contradictions fin-

gulieres ; il dit plus bas : - Les filles

>>chez les Romains ne pouvoient héritér

>>parteſtament; les peres enconféquence

>>avoient ſoin de les pourvoirparfraude

» & fous un faux nom. La loi les forçoit

>>ainſi à tromper ou à violer celle de la

> nature , qui nousordonne d'aimer nos

» enfans. Comment viole-t-on cette

loi , en privant les filles de leur héritage

fi elle n'oblige à rien à cet égard ,& fi les

fucceffions font uniquement réglées par

les loix civiles ? Il y auroit auffi des ré-

flexions à faire fur pluſieurs autres arti-

cles ; maisengénéral les loix ſontſimples

&ſages; celles qui concernent lespeines

ſemblent avoir été dictées par la modé-

ration & l'humanité; peut-être ſeroit- il

'à ſouhaiter que celui qui aſſaſſine , & ce-

lui qui a ſimplement médité le meurtre

nefuffentpas également jugés dignes de

mort;
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mort; le premier la mérite parce qu'il a

troublé la ſociété , & qu'il s'eſt ôté les

moyens de réparer le mal ; mais l'autre

peut avoir des remords ; d'ailleurs il eſt

difficile de prouver clairement qu'on a

ou qu'on n'a pas euun tel deſſein ; n'eft-

il pas dangereux qu'unhomme, sûr d'être

puni pour le projet, ne ſoit tenté de

mériter tout à fait de l'être en l'effec-

tuant ?

Hiftoire littéraire des femmes Françoiſes ,

oulettres hiſtoriques&critiques ; con-

tenant une analyſe raiſonnée des ou-

vrages des femmes qui ſe ſont diſtin-

guées dans la littérature françoiſe : par

une ſociété de gens de lettres , avec

cette épigraphe , quid fæmina poffit ,

Virg. Eneïd. A paris , chez Lacombe

libraire , rue Chriſtine , cing volumes

in-8°. de près de 600 pages chacun ,

( prix relić , 25 livtes.

6

20

Cet ouvrage utile &qui nous man-

quoit eſt conſacré à la gloire d'un ſexe à

qui le célebre citoyen deGenève refuſe

abſolument le génie , mais à qui l'on ne

peut au moins conteſter des talens très

diftingués & très agréables dans plufieurs

genres de littérature ,& prouvés par des

II. Vol. F



! 122 MERCURE DE FRANCE.

:

fuccèsdurables. Les auteursde cette col-

lectionont raſſemblédans cinq volumes

les noms de toutes les femmes Fran-

çoiſes qui ont écrit , une analyſe plus ou

moins étendue de leurs ouvrages & des

jugemens ſur leur mérite. Quand ces

ouvrages font bons , ce précis a l'avan-

tage de remettre ſous lesyeux du lecteur

cequ'ils ontde plus précieux & de plus

piquant ;&quand ils font médiocres ou

mauvais , on en extrait les ſeuls endroits

qui méritent d'être lus , & onendonne

une idée.

L'illustre & malheureuſe Héloïſe ou-

vre ce recueil. On y traduit pluſieurs

morceaux de ſes lettres originales , fort

ſupérieures àcelleque Pope lui fait écrire

&dont l'élégante imitation a été l'heu-

reux eſſaidestalensde M. Colardeau. On

rapporte de très-beaux endroits de cette

imitation&dedeux autres ; l'une parM.

Feutri , l'autre par M. Beauchamps. Ily

en aunequatrieme qui a été inférée dans

laGazette littéraire , dont on auroit dû

faire mention. Elle eſt pleine de ſenti-

ment& d'énergie.Onytrouve ce vers

heureux :

Abailardvit encore&je n'ai plusd'amant.>>
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Desreines&des princeſſesornent la liſte

desfemmes lettrées, telles que les deux

Marguerites de Valois , l'une connue par

lesCentnouvelles nouvelles , que laFon-

taine a quelquefois embellies desgraces

de ſon ſtyle : l'autre qui étoit femme de

Henri IV a laiſſé des Mémoires curieux

fur l'hiſtoire de ſon ſiècle. Ceux de ma-

dame laprinceſſe deConti, nom confa-

cré detout tems aux arts , aux talens&

aux vertus ; &ceux de mademoiſellede

Montpenſier ont fourni d'excellensmaté-

riaux aux hiſtoriens. Les Mémoires de

madamede Villars ſur la courd'Eſpagne,

ceuxde madame de Motteville ſur la

fronde , font remplis depeintures naïves

&d'anecdotes intéreſſantes. Madame de

Staal eſt remarquabledans les ſiens par

la fineſſe de ſes idées & l'art de conter

agréablementdepetiteschoſes.

Madame Deshouliéres tient le pre-

mierrang parmi celles qui ont écrit en

vers. On peut lui reprocher de n'avoit

pas ſenti le mérite du grand Racine , &

d'avoirfaitun fort mauvais ſonnet con-

treunetrès-belle piéce. Mais ſi le repro-

ched'avoirmal jugé ôtoit quelque choſe

aux talens, lesplus grands écrivains pour-

roient perdre de leur gloire. Le génie

Fij
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n'exclud ni les erreurs de l'eſprit , ni

l'aveuglement de la paſſion. L'ouvrage

dont nous rendons compte rapporte un

trait fingulier de madame Deshouliéres.

>> Etant allée voir une de ſes amies à la

>> campagne , on lui dit qu'un fantôme

>> avoit coutume de ſe promener toutes

>> les nuits dans l'un des appartemens du

>> chateau , & que depuis bien du tems

>>perſonne n'oſoity habiter. Commeelle

>>n'étoit ni ſuperſtitieuſe,ni crédule , elle

>> eut la curioſité , quoique groſſe alors ,

>>de s'en convaincre par elle-même , &

>>>voulut abſolument coucher dans cet

» appartement. L'aventure étoit affez té-

>> méraire& délicate à tenter pour une

>> femmejeune&aimable. Au milieu de

>>la nuit elle entendit ouvrir ſa porte.

» Elle parla ; mais le ſpectre ne répondit

»rien. Il marchoit peſamment & s'avan-

>>çoiten pouſſantdes gémiſſemens. Une

>>tablequi étoit aux pieds dulit futren-

>>verſée , & fes rideaux s'entrouvrirent

>>avec bruit. Unmoment après le guéri-

>>don , qui étoitdans la ruelle , fut cul-

>>buté , & le fantôme s'approcha de la

>> dame. Ellede ſon côté , un pen trou-

>>blée , allongeoit les deux mains pour

>>fentir s'il avoit une formepalpable. En
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>>>tâtonnant ainſi elle lui ſaiſit les deux

>> oreilles ſans qu'il y fitaucun obſtacle :

>> ces oreilles étoient longues & velues ,

>>>& luidonnoientbeaucoupà penſer. Elle

» n'oſoit retirer une de ſes mains pour

>> toucher le reſte ducorps , de peur qu'il

»ne lui échappât ,& pour ne point per-

>>dre le fruit de ſes travaux , elleper-

>> ſiſta juſqu'à l'aurore dans cette pénible

>>attitude. Enfinaupointdu jour elle re-

>>connut l'auteur de tant d'allarmes pour

>>ungros chien affez pacifique , qui ,

>> n'aimant pointà coucher à l'air , avoit

>> coutume de venir chercher de l'abri

dans ce lieudont la ferrure ne fermoit

» pas.»

Les tragédies de mademoiselle Ber

nard font attribuées à M. de Fontenelle.

Al'occaſion de Brutus , l'une de ces tra .

gédies , nous remarquerons que lorſque

M. de Voltaire donna le ſien , ouvrage

fublime , maisdont le ſuccès théâtral ne

fut pas proportionné à beaucoup près à

l'admiration qu'il a inſpirée depuis aux

connoiffeurs , M. de Fontenelle , qui ra-

gardoit l'ouvrage comme tombé, fitréim-

primer le Brutus de mademoiſelle Ber-

nard , ce qui étoit plus facile que de le

faire lire.

Fiij
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!

Voici deux madrigaux qui font hon-

neur à mademoiselle Bernard , s'ils font

d'elle , comme on le dit.

Vous n'écrivez quepour écrire ,

C'eſtpourvous un amuſement.

Moi , qui vous aime tendrement

Jen'écris que pour vous ledire.

Autre.

Quandle ſageDamon ditque d'untraitmortel

L'Amour bleſſe les cœurs , ſans qu'ils ofent

plaindre ,

Que c'eſt undieu traître&cruel,

L'Amour pour moi n'eſt pointà craindre.

Mais quand lejeuneAtis me vientdireà ſontour;

Ce dieu n'eſt qu'un enfant doux , careffant , ai-

mable,

Un enfant plusbeau que lejour :

Queje letrouve redoutable !

Tous les détails que M. de Voltaire a

écrits fur la fameuſe Ninon de l'Enclos

ſe retrouvent ici augmentés de quelques

autres. La maniere dont elle parodie les

vers que le grand prieur de Vendôme

avoit faits contre elle ,prouve ſon eſprit

&fa facilité à écrire.

Indiguede mesfeux , indigne de mes larmes ,
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Je renonce fans peineà tes foibles appas.

Monamour teprêtoit des charmes ,

Ingrate, que tu n'avoispas.

:

Voicicomme Ninon les retourna contre

lui :

Inſenſibleà tes feux , inſenſibleàtes larmes )

Je te vis renoncer à mesfoibles appas ;

Mais ſi l'Amour prêtedes charmes ,

Pourquoi n'en empruntois-tupas ?

Onconnoît les vers de St. Evremont ,

mis aubas du portraitde Ninon , & qui

fontles meilleurs qu'il ait faits.

L'indulgente&ſagenature

Aformé l'ame deNinon

De la volupté d'Epicure

Etde la vertu de Caton;

Il y a loin fans doutede Ninen a ma-

dame Dacier. On retrouve ici pluſieurs

endroits de ſes traductions. Elles ſont

très-louées ;mais elles n'ont guères qu'un

mérite réel , c'eſt la fidélité. Si la Motte

ne connoiſſoit Ho mère que par ces tra

ductions , il n'eſt pas ſurprenant qu'il

n'ait pas été enthouſiaſte du poëte Grec.

Maisil commitune grande faute , celle

!

Fiv
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de vouloir juger un poëte ſans l'entendre

dansſa langue naturelle.MadameDacier

qui avoit raiſonpour le fonds , répondit

comme si elle avoit eutort.

Il eſt rare d'avoir plus d'eſprit naturel

que madame de Sévigné. On relit tou

jours avec un nouveau plaifir ces lettres

charmantes , où regne une ſenſibilité ſi

douce& fi délicate , oùtouta de la grace

juſqu'au bavardage qu'on ſe permet

quand on aime , & qui ordinairement

ennuietout autre que celui à qui on l'a-

dreſſe , où l'art denarrer eſt porté au plus

haut point de perfection , enfin où l'on

remarqué une foule d'expreſſions trou-

véesqui naiſſent ſous la plume de ceux

quiontune imagination très vive & un

goût exquis. Madame de Sévigné avoit

les mains très-belles. Un jourMénage en

tenoit une entre les ſiennes : quand il

l'eut retirée , M. Pelletier qui étoit pré-

ſent , lui dit : voilà le plus bel ouvragequi

Soitjamaisfortide vos mains.

Lorſque madame de Sévigné eut

compté la dot de ſa fille , elle s'écria :

>>Quoi ! faut- il tant d'argent pour obli-

>>ger M. de Grignan à coucher avec ma

>>fille ! Après avoir un peu réfléchi , elle

>>ſe reprit en diſant: il y couchera de-
4
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» main , après demain, toutes les nuits ;

>> cen'eſt point trop pour cela. »

Les romans font le genre où les fem-

mes ſe ſont le plus appliquées. Madame

de la Fayette eſt fort au-deſſus de toutes

celles qui en ontfait dans le ſiécle paflé.

Les ſituations de Zaïde & de la princeſſe

de Cléves font à la fois intéreſſantes&

naturelles , & ontdû faire tomber les vo-

lumineux romansde mademoiselle Scu-

déri , de madame de Ville- Dieu , de ma-

damed'Aulnoi , où l'on ne rencontreque

des aventures oucommunes ou forcées ,

racontées d'un ſtyle lâche & prolixe ,

fans chaleur & fans eſprit.

On distingue dans notre fiécle les ro-

mans demadamedeTencin , le ſiégede

Calais, le comtede Comminges & les

malheurs del'Amour. Les deux premiers

ont été faits en ſociété avec M. de P. D.

V. , auteurde pluſieurs pièces de théâtre

très-jolies , pleines d'eſprit& fort fou-

ventjouées.

La comteſſe de Savoie , de madame de

Fontaines , eſt un ouvrage plein d'inté-

rêt , dont M. de Voltaire paroît avoir tiré

le ſujet de Tancrede. Il avoit adreſſé à

l'auteur les vers ſuivans.

La Fayette & Ségrais , couple fublime& tendre ,

Fv
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Lemodèle , avant vous , de nos galans écrits,

Deschamps éliſéens , ſur les aîles des ris ,

Vinrent depuis peu dans Paris.

D'où ne viendroit- on point, Sapho , pour vous

entendre?

Avosgenoux tous deux humiliés,

Tous deux vaincus& pourtant pleinsdejoie,

Ils mirent leur Zaïde aux pieds

De lacomteſſede Savoie.

Ils avoient bien raiſon: quel dieu , charmant au-

teur,

Queldieu vous adonné ce langage enchanteur è

La force& la délicateſſe ,

La ſimplicité , la nobleſſe

QueFénelon ſeul avoitjoint ;

Ce naturel aifé dont l'art n'approche point.

Sapho , qui ne croiroit que l'Amour vous inf

pire2

Mais vous vouscontentez de vanter ſon empire.

DeMendore amoureux vous peignez lebeau feu,

Et la vertueuſe foibleſſe

D'une maîtrefle

Quilui fait , en fuyant , unſi charmantaveu.

Ah ! pouvez-vousdonner ces leçons de tendrefle

Vous , qui les pratiquez ſi peu

C'est ainſi que Marot ſur ſa lyre incrédule ,

ĐuDieu qu'il méconnut chantala ſainteté:

Vous avez pour l'amour auſſi peude ſcrupule

Vousneleſervezpoint & vous l'avez chanté..
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Les lettres Péruviennes immortaliſeront

la mémoire de madame de Grafigni ,

plus que Cénie,qui n'est qu'une copie

unpeufoible de la gouvernante fans en

avoir les beaux détails. C'eſt le premier

roman épiſtolaire qui ait été compofé en

France. Cette méthode , empruntée des

Anglois , a été depuis employée avec

beaucoup de ſuccès par madame Ricco-

bonidans Fanni Butler&dans Catesbi ,

ouvrages pleinde ſenſibilité , &qui font

aimer la vertu , même en traçantdes foi-

bleſſes. Le même merite ſe retrouve dans

fes autres compoſitions , dans Jenny ,

dans lemarquis deCreſſi. Le feul mor-

ceaud'Ernestine auroit ſuffi pour lui faire

une réputation. Camédris ena fairune à

ſon ingénienſe auteur. C'eſt àune fem-

me que nous devons les excellentes tra-

ductions des hiſtoires de M. Hume; &

c'eſt les louer aſſez que de dire qu'elles

font dignes de l'original.

Parmi les bons ouvrages que le fexe a

produitsde nosjours, les lettresdu mar-

quisdeRoſelle doivent tenirunrang dif

tingué. Lebut moral eſtde laplus grande

utilité ; & ce roman eſt du très- petit

nombre de ceux qu'on peut mettre fanss

crainte entre lesmainsdesjeunes demoi

)

Fvj
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ſelles : l'honnêtetéy eſt toujours aima-

ble ,& le vice n'y eſtjamais contagieux.

Le ſtyle eſt plein dedouceur&de goût.

La ſeconde partie ſur-tout eſt pleine de

l'intérêt le plus attendriſſant , & l'ou-

vrage en général eſt d'une belle plume ,

conduite par une belle ame ; il eſt de

madame Elie de Beaumont , femme de

l'avocatde ce nom .

Madame du Châtelet & madame du

Bocage ont prisun vol plus élevé , l'une

dans lesſciences , l'autre dans l'épopée&

la tragédie. On ſçait quels éloges M. de

Voltaire a donnésà toutes deux. Nous

ne pouvons pas citer icitoutes les fem-

mes dont les productions font extraites

dans l'hiſtoire littéraire. Nous en avons

affez dit pour prouver la vérité de ces

vers de Pétrarque :

Lédonnéfon venutein excellenza

Di ciaſcun' artedove hannoporto cura.

Irza & Marſis , ou l'Iſle merveilleuse ,

poëme endeux chants , orné dejolies

gravures , fuivi d'Alphonſe conte; fe-

conde édition; à laHaie , & ſe trouve

àParis chez Delalain , libraire , rue

Saint Jacques.
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L'homme eſt né pour le travail , & le

defir eſt en lui lameſure du plaiſir. Cette

véritéde ſpéculation eſt développée dans

le poëme d'Irza & Marſis par la plus

agréable des fictions. La raiſon ſourit à

la lecturede ce poëme ingenieux , & les

ſens fontagréablement flattés par les ima-

gesquileur font offertes. Parmi les beau-

tés neuves répandues danscette nouvelle

édition , on remarquera fur-tout la def-

cription du temple du Deſtin ; la teinte

ſombre qui y regne ne peut contribuer

qu'à faire reſſortir avec plus davantage les
couleurs douces & riantes des autres ta-

bleaux.

Loinde la fphèreou grondent les orages ;

Loindes ſolcils , par-delà tous les cieux ,

S'eſt élevé cet édifice affreux

Qui ſe ſoutient fur le gouffre desâges .

D'un triple airain tous les murs ſontcouverts ,

Et ſur leursgonds , quand les portes mugiffent,

Du temple alors les baſes retentiſſent ;

Le bruit pénetre , &s'entend aux enfers.

Les vœux ſecrets, les prieres , la plainte ,

Et notre encens , détrempéde nos pleurs ,

Viennent , hélas! comme autant de vapeurs ,

Se diſſiper autour de cette enceinte.

Là tout eſt ſourd à l'accent des douleurs.

Multipliés en échos formidables ,
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Noscris envain montentjuſqu'à ce lieu,

Ces cris perçans& ces voix lamentables

N'arrivent point aux oreilles du Dieu .

Aſes regards unbronze incorruptible

Offre en un point l'avenir ramaffé.

L'urnedes forts eſt dans ſa main terrible

L'axe destems pour lui ſeul eſt fixé.

Sous une voûte où l'acier étincelle ,

Eſt enfoncé le trône du deſtin :

Triſte barriere & limite éternelle ,

Inacceſſible à tout l'effort humain.

Morne,immobile , &dans ſoi recueillie,

C'eſt dece lieu que la nécefſité

Toujours févere& toujours obéie ,

Leveſur nous ſon ſceptreenfanglanté ,

Ouvre l'abîme où diſparoît la vie ,

D'unbrasdefer courbe le front des Rois

Tientſousſes pieds la terre aſſujettic,

Etdit au tems : exécute mes loix.

Dans le conte d'Alphonse qui ſuit ce

poëme , on reconnoît cette muſe enjouće

&facile ,qui ſçait varier ſes chants &fes

plaiſirs.

Mélanges d'histoire & de littérature , de

jurisprudence littéraire , de critique,&c.

vol. in- 12.; par M. Terraſſon,écuyer,

avocat au parlement ,&c. A Paris ,
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chez la veuve Simon & fils , rue des

Mathurins.

Monfieur Terraſſon , dont le nom eſt

diftingué dans les lettres , & qui lui-

même eſt avantageuſement connu par

une hiſtoire de la jurisprudence romai-

ne , a raſſemblé dans ces mélanges plu

ſieurs differtations également intéreſ-

fantes par leur objet& par leur variété.

Dans la premiere il conſidére l'ancien

emplacement de l'hôtel de Soiffons , &

le ſuit dans toutes les viciſſitudes qu'il a

éprouvées , & qui ſouvent ont rapport à

Thiſtoire du temps. Il examine dans la

ſeconde ſi l'enceinte de Paris , commen-

cée par Philippe -Auguſte, fut entourée

de foſſés& de remparts; &iltient pour

la négative.La troiſieme releve quelques

indécences des anciensjurifconfultes, en-

tr'autres le fameux procès entre la Vierge

& le Diable , imaginée par Bartole , &

qui eſt affez curieux pour le rapporter
ici.

« Le Diable prétendant remettre les

>>hommes ſous le joug auquel le crime

>> d'Adam les avoit foumis , aſſigne le

>> genre humaindevant le tribunaldeJe-

fus - Chriſt. L'aſſignation donnée aux

>> termes du droit eſt à trois jours. Elle fe
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...

trouve écheoir un vendredi ſaint. Le

>> Diable cite à Jeſus-Chriſt les loix qui

>>ne permettent pas d'aſſigner à un jour

>>de fête. Jeſus-Chriſt diſpenſe de cette

>>formalité en vertu d'autres loix qui

>>donnent ce droit auxjuges en certains

>> cas. Alors le Diable comparoît plein

>> de rage , & demande ſi quelqu'un oſe

>>parler pour le genre humain. La Ste

>>Vierge ſe préſente. Le Diable ,

>>intéreſſé à empêcher cette plaidoirie ,

>> propoſe deux moyens de récufation ;

>> le premier , que la Ste Vierge étant

>>mere du juge, elle pourroit trop aifé-

>>ment le faire prononcer en faveur de

>>ſa partie; le ſecond eſt que les femmes

>font exclues de la fonction d'avocat. II

>> appuye ces deux motifs fur des para-

>>graphes tirés du digeſle&du code. La

>>SteVierge, de foncôté, allégue les loix

>> qui autoriſent les femmes à plaider

» pour les veuves , les pupilles , & ceux

>> qui ſont dans la miſére. La Ste Vierge

>>gagne cet incident, & Jeſus-Chriftlui

>> permetde plaider pour les hommes. Le

» Diable demande la provifion , comme

>> ayant été poffeffeur du genre humain

>> depuis la chûte d'Adam ; le tout fui-

>> vant lamaximedu droit, Spoliatus an-

» teà reftituendus , & fait valoir pour lui
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>>la preſcription. La Ste Vierge lui op-

>> poſe le titredudroit Quodvi autclam;

>>lui , foutient qu'un poſſeſſeurde mau-

>> vaiſe foi ne peut acquérir par la voie

>> de preſcription , & le prouve par la loi

>>III , paragraphe dernier , au digeſte de

» acquirenda poſſeſſione. Jeſus - Chrift

» ayant déboutéle Diable de la provifion

>>par lui demandée, le fond du procès

>> ſe difcute de même par citations de

>>loix& de paragraphes... Enfin inter-

» vient le jugement définitif , qui eſt ex-

>> trêmement fingulier; il contient une

» eſpéce de vú de piéces; enſuitede quoi

» Jeſus-Chriſt , duhaut du ciel , rend,le

>>jour de pâques, une ſentence par la-

>>quelle, en déchargeant legenre humain

>> des imputations à lui faitespar leDia-

>> ble , il condamne le Diable à la dam-

>> nation éternelle... La ſentence eft re-

>>digée par St Jean l'évangeliſte , qui fait

>>la fonction degreffier ; St JeanBaptif-

» te , St François, St Dominique , Saint

» Pietre , St Paul , St Michel & autres

» Saints en grand nombre fervent de té-

» moins. La ſentence eſt datée du 6 Avril

» 1311 , & les Anges , pour célébrer le

>> triomphede la Ste Vierge, la félicitent

>> en lui chantant en chœur un Salve

» Regina. »
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La quatriéme diſſertation traite de la

vielle,defonorigine&de ſes variations;

la cinquiéme , des loix rhodiennes ; la

fixiéme & derniere , d'un texte hébreu

que l'auteur prétend avoir exactement

traduit contre l'opinion des journaliſtes

deTrévoux.

Le volume eſt terminé par la vie de

Cujas&de fa fille Susanne Cujas , objet

de tantde plaifanteries. Onſçait le mot

des écoliers de droit qui alloient com-

menter Cujas. Elle vécut dans le plaiſir

&mourut dans la mifére. Voici l'épita-

phe que lui fit le profeſſeurEdmondMé

rille.

Viderat immenfosCujacinatalabores

Æternum patri promeruifle decus.

Ingenio haud poterat taminagnum æquare pa

rentem.

Filia , quod potuit , corpore fecit opus.

EUGENIA dramma in cinque atti in

profa delfig. di Beaumarchais cen un

difcorso fopra il drama ferio tradotto

dal francese; in Cofmopoli Banne 1768.

C'eſt une traduction faite du François en

langue Toſcane de l'Eugénie de M. de

Beaumarchais.Le traducteur donne auffi

P'extrait avantageux que le Mercure a
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fait de cedrame au moisde Juin 1767,

&defire que les théâtres d'Italie s'enri-

chiffent , non-feulement de cette piéce ,

maisencore detoutes celles qui ſontdans

le même genre. Il répond en particulier

duſuccès d'Eugénie , ſi intéreſſante par

la vérité, par la force& le choix des ca-

racteres , des perſonnages &des ſenti-

mens. Il rapporte que « le marquis Al-

>> bergotti , qui vit actuellement à Vé

>>rone vient d'y faire jouer à la fin du

>>carnaval une traduction du comte de

»Comminges de ſa façon ,& qu'on dit

>>fort bonne. La piéce a été très-bien

>>jouéepar des cavaliers &une damequi

faifoit lerôled'Euthime. Le traducteur

>> lui-même faiſoit celuideComminges.

>>>Leshabits étoient exactement ceux des

> moinesdelaTrape ;& on n'a rien épar-

>> gné pour rendre le ſpectacle terrible &

>>frappant. J'ai patlé , ajoute-t- il , à des

>> cavaliers qui ont aſſiſté à la repréſen-

>> tation , & qui m'ont ditque la pièce a

>> faitleplusgrand effet. >>
رو

LettredeMadame de MEHEGAN.

Le nom que je porte , monfieur , ma
en-expolée à recevoir dans différens

droits , des complimens ſur le ſiècle de

Louis XII , dont je ne ſuis pas l'auteur.

Ons'eft imaginéque la veuve de M. de
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Méhégan avoit voulu s'eſſayer ſur l'hif-

toire , ſans penſer quequand elle auroit

les talens néceffaires pour l'écrire , elle

n'en auroit pas la volonté. Comme je ſe-

rois très fâchée que -l'erreur de quelques

perſonnes s'accréditât , je vous ſerai infi-

niment obligée d'en dire un mot dans

l'ouvrage auquel vous donnez vos foins.

Je ne me foucie aucunement d'une ré-

putation qui n'eſt point à moi : un pa-

reilhonneur me feroit rougir ; & en vé.

rité je ſerois moins touchée d'eſſuyer des

critiques ameres, ſi je les méritois,qu'hu-

miliée d'entendre des éloges qui ne me

ſeroient pas dûs.

Lettre de M. le baron de TSCHUDI ,

Bailli de Metz.

J'ai trouvé , monſieur , dans la Fran-

ce littéraire le livre anonyme de l'étoile

flamboyante ſous mon nom : il ſuffit

qu'il ne ſoit pasde moi pour que je doive

ledéſavouer : mais comme j'ai appris

qu'il s'y trouve des lieux communs con-

tre la ville de Metz , que j'aime beau-

coup ,je nepuis dès-lors ſupporter la pen.

ſée qu'on imagine un momentque j'aye

fait ce livre. J'eſpere en conféquence,

monſieur , que vous voudrez bien infé-

rer cette lettre dans le Mercure.
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CONCERT SPIRITUEL.

Le concert ſpirituel a fupplée à lava-

cance des autres ſpectacles pendant les

troisſemainesquicommencentàlaPaſſion

&finiſſent après la quinzainede Pâque.

On rend justice à la belle exécution

des muſiciens qui compoſent ce grand

orchestre , & à l'intelligence des direc-

teurs.

Ona fair entendredeux motetsde con-

cours pour le prix propoſé ſur lepſeaume

Deus nofter refugium ; &deux autres mo-

tets françois ,auſſi pour le prix propoſé

fur l'ode de Rouſſeau , la gloire du Sei

gneur. On a trouvédans ces eſſais quel-

ques traits d'harmonie ; mais peu d'ex-

preffions , peude chant; undeſſein foi-

ble , &un ſtyle monotone. Ces prix ont

été réſervés pour desouvrages où ily ait

plus de connoiſſance de l'art , avec plus

de génie. On a exécuté de grands motets

connusdeM. Dauvergne, ſurintendant

de la muſiquedu Roi. Pluſieurs autres

motets de la Lande , de Mouret , de

Lefèvre , de M. l'abbé Girout maître

demuſiquede la cathédrale d'Orléans , de
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1

M. Doriot maître de muſique de la Ste

Chapelle ; quelques petits motets de M.

l'abbé Jollier , de M. de Saint Amans,

de M. Milande , & d'autres morceaux

bien choiſis ont faitle fonds de ces con-

certs. Le fublime motet du Stabatmatur

parPergoleſe , dont la muſique eſt ſi pit-

toreſque , ſi éloquente , ſi expreſſive a

frappé profondément les ames ſenſibles.

Le pathétique & l'énergie touchante de

cette admirable compoſition a été ſupé,

rieurement rendue par M. Richer &par

Mademoiselle Fel. On a diſtingué le

motet à grand chœurfuperfluminaBaby.

lonis ,de la compoſition deM. Richter,

célebremaître de muſiquede la chapelle

de l'électeur Palatin. Les motifs de ſes

chants ſont neufs ,bien traités , bien ſou-

tenus,&adaptésconvenablementaux pa-

roles. Son harmonie eſt ſagement diſtri-

buée , &toujours compagnede lamélo-

die ſans en être le tyran , elle la fait va-

loir& ajouteà fon expreſſion. Ses fugues

ſont ſcavantes & d'un bon effet. Ses ré-

cits& ſes chœurs ſont bien coupés ; il a

fur-tout l'art d'approprier les formes &

le mouvement de ſa muſique aux ſujets

qu'il veut exprimer.

Les voix récitantes dans ces concerts

onteu lesplus vifs applaudiſſemens. Ma



AVRIL. 1769. 143

demoiſelleFel, qui a conſervé la jeuneſſe

de ſa voix , & qui lui a ajouté l'art que

donne unelongue expérience ; M. Richer

qui ayant perdu dans le paſlage de l'en-

fance àla jeuneſſe l'éclat de ſon organe ,

aſçu s'en créer un factice que le goût le

plus sûr & le ſentiment le plus exquis

conduiſent toujours ; Mademoiselle Ro

zet, excellente chanteuſe ; M. Legros ,

qui a reparudans ces concerts embellis

par le brillantde ſa voix;M.Gelin qui

chante ſes récits dans le caractere propre

de la muſique ; Mademoiselle Morizet

habilemuſicienne ,dont l'organe flateur

rend très-bienun chantdélicat ; Meſde-

moiſelles Chenays , la Madeleine &

Beauvais ; M. l'abbé Platel , très-belle

baſſe-taille ; MM. Muguet , Péré& le

Vaſſeur ont tous fait le plus grand

plaifir.

Les virtuoſes ont mis auſſiune agréa-

ble variété dans ces concerts. On a en,

tenduavec un nouvel étonnement l'exé-

cution parfaite , les fonsdoux& enchan.

teurs,lelangagetouchant queM. Bezozzi

tirede fon hautbois , inſtrument qu'il

maîtriſe àſongré. Madame Lombardini

Sirmen, éleve du célebre Tartini , a exé-

cuté des concerto de violon qui ont fait
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admirer le hrardieſſe de ſon archet & la

délicateſſede ſonjeu;c'eſt une muſe qui

tient la lyre d'Apollon. M. Bartelemont

a été très goûté par le choix agréable de

ſa muſique , par les beaux chants qu'il

fait fortir du violon , par le feu & par

l'ame de ſon exécution. M. Capron ,

premier violon du concett, ſe joue des

difficultés ; il domine ſon inſtrument ,

dont il tire tout le parti qu'il veut. Il a

varié ſa manieredans différens concerto ,

&atoujoursété fort applaudi. MM. Ber-

theaume & Haran ont auſſi exécuté avec

fuccès des concertode violon. M. Balba-

trea joué,avec les applaudiſſemens aux-

quels il eſt accoutumé , pluſieurs ſym-

phonies ſur l'orgue. M. Rodolphe , qui

ſçaitdonner au cor le moëlleux , l'agré-

ment& le charmede la flûte ; qui ſçait

en étendre les effets &en multiplier les

reſſources , a été entendu avec le plus

grandraviſſementdansuneariette chantée

parMademoiſelle Fel,dontil accompa-

gnoit& imitoitenquelque forte la voix.

Deux clarinettes , de la muſique du

cardinalde Rohan , ont exécuté différens

morceaux. Les talens précoces& ſurpre-

nans de M. Hinner ſurla harpe , & de

M. Salentinfur la flûte , deux très-jeunes

virtuofes,
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virtuoſes ,ont été encouragéspar de juf-

tesapplaudiſſemens.

Cesconcerts ont fait honneurau goût

&au choixdes directeurs. Ilsauroient été

peut-être encore plus ſuivis , ſi les mo-

tets avoient été plus variés. On aime

beaucoup en cepays la nouveauté ; il y a

tantd'excellentes compofitions anciennes

&de morceaux Italiens quiſeroient nou-

veaux pour nous , & qui réuffiroient

beaucoup ! Témoinsle Stabat mater; cer-

tains motets de Fiocco qu'on a ceſſé de

donner , & d'autres excellens motets i

communs dans les égliſes d'Italie & d'Al .

lemagne.

OPERA.

L'ACADÉMIE royale de muſique a repris

le mardi 4 Avril Ragonde & l'acte d'E-

rofine , qui produiſent toujours le même

plaifir ,& qu'elle continuera les jeudis.

Dardanus ſera repréſenté les vendredis

&lesdimanches en attendant Omphale ,

tragédie lyrique en cinq actes , dont les

paroles , qui font de laMotte , viennent

d'être remiſes en muſique par M. Car-

donne.

II. Vol. G
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COMÉDIE FRANÇOISE.

ESLes comédiens François ont fait l'ou-

verturede leur ſpectacle le mardi 4 Avril ,

par la repriſe du Siége de Calais. Ils ont

jouéavec ſuccès le lundi 10 Avril , le Ma-

riage interrompu, comédie nouvelle d'in-

trigue , en trois actes , de M. Cailhava ;

nous en rendrons compte dans le Mercure

prochain. Ils préparent undrame en cinq

actes dans le nouveau genre moral&phi-

lofophique , de M. de Beaumarchais.

Complimentprononcépar M. d'Alinval.

Je viens vous offrir un tribut d'hom-

mages &de reſpects , que depuis la naif-

ſance d'un théâtre qui vous doit ſa per-

fection , vous avez daigné agréer avec

cette complaiſance quivous eſt ſi natu-

relle. Vous raffurez ma timidité ; & je

reſſemble àun éleve docile , qui , en ren-

dantcompte de ſes travauxà des maîtres

auffi éclairés qu'indulgens , trouve dans

leur fagaciré le détail de ſes fautes& le

moyen de les éviter.

Vous avezde tout tems encouragé par

vos boutés ceux qui , engagés dans la car

xiere des talens , ont conſacré leurs veille
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,

àmériter vos fuffrages ,&dont le pre-

mierbut a dû être de vous plaite. Voslu-

mieres les ont guidés dansla route épi-

neuſede l'imitation de la nature ; & lorf.

qu'ils ont eu le malheur d'y rencontrer

quelques obftacles votre indulgence

leur a preſque toujours ſervi d'aſyle.

Cette vérité , Meſſieurs , eſt toutede fen-

timent. Mon cœur , vivement pénétré de

la reconnoiſſance qu'elle inſpire , n'au-

roit rien à regretter , s'il pouvoit l'ex-

primer avec cette chaleur& cette éner-

gie qui caractériſent l'éloquence de l'a-

me &quel'efprit ne ſuppléa jamais.

Vous ſeuls , Meſſieurs , pouvez juger

les talens que vous avez vu naître ; ils

font votre ouvrage ; & en leur permet-

tant de ſe développer ſous vos yeux ,

vous vous êtes réſervé le droit d'affi-

gnerà chacun ledegré de ſuccès que des

efforts plus ou moins heureux vous pa-

roiſſent mériter.

Aquelque genre que le comédien ſe

deſtine , vos goûts feront ſacrés pour

lui , vos décifions feront ſes oracles. Il

verra le génie s'empreſſer à vous offrir

ſes productions , il tâchera de le ſuivre

dans ſa courſe;& fi lanature ne l'a point

formé pour peindre les effets des paſſions

Gij
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orageuſes qui font le malheurdes héros ,

ildeſcendra àcegenre où l'homme , plus

rapprochéde lui-même ,ſe voit tel qu'il
eſt dans la ſociété. Il étudiera ſans ceffe

ce peintre inimitable , Moliere , ce co-

mique àqui la nature ſemble avoir ré-

vélé tous ſes ſecrets ; qui a vu en philo-

ſophe profond , le choc des opinions ,

des uſages&des ridicules ; qui les a pré-

ſentés avec les couleurs qui leur étoient

propres;& qui encorrigeant d'une main

légere les traversde l'humanité , a mérité

d'en être àjamais l'ami, le confolateur

&leguide.

C'eſt enſe pénétrant de ces vérités ,

que celui qui n'a d'autres droits à votre

indulgence que le defir d'en être digne ,

pourra peut-être un jour fixer votre at-

tention.

Convaincu , Meſſieurs , de toute ma

foibleſle , je n'ai dans ce moment d'au-

tres vœux à former que de mériter par

le zèle le plus ardent , & le travail le

plus opiniâtre , que vous étendiez juf-

qu'à moi les bontés dont vous daignez

honorer mes camarades, dont ils fenti-

ront toujours tout le prix, & pour lef-

quelles ma reconnoiſſance ſera auſſi vive

quedurable .
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COMÉDIE ITALIENNE.

Lacomédie Italienne a fait l'ouverture

de fon théâtre lemêmejour , par un com-

pliment enproſe très-court & convena-

ble à la circonſtance ; il a été prononcé

par Mde Billoni , nouvellement reçue, &

a précédé la premiere repréſentationdes

deux Chanteuses , canevas italien en cinq

actes. Toute l'intrigue de cette piéce

moderne roule ſur l'adreſſe qu'une jeune

fille employe pour ſéduire un vieillard,

tureurde fon amant , afin de le forcer à

confentir àfon mariage avec ſon pupille

qu'elle lui préfere : les moyens qu'elle

employé rappellent quelques-unesde ces

piéces de notre ancien théâtre , où l'on

cherchoit à mettre plus de gaîté que de

décence ; celle-ci paroît avoir été con-

damnée par cetteraiſon ;&l'on ne peut

qu'approuver cette ſévéritéde la partdu

public.

Lethéâtre Italienvientd'éprouverune

de ces révolutions dont ce ſpectacle a

déjà donné beaucoup d'exemples : * les

* Voyez l'hiſtoiredu théâtre italien&de l'o

Giij
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piéces en ariettes ayant depuis quelque

tems exclus entiérement les comédies

écrites,&unegrande partie des acteurs &

des actrices qui faifoient autrefois le fuc-

cès de cethéâtre , voyant que leurs talens

ydevenoient inutiles , ontpris le parti

dedemander leur retraite ; de ce nombre

font Mesdames Riviere , Bognioli &

Carlin ; Meſſieurs Baletti , Ciavarelli ,

Champville , le Jeune& de Heſſe ; mais

cedernier eſt , dit-on , reſté avec des ap.

pointemens avantageux , pour continuer

de veiller aux différens départemens

dont il étoit chargé. *

Lorſque dans un jardin on abat d'an-

ciennes tiges , on les remplace auffi-tôt

par de jeunes plants ; c'eſt ce que l'on

vientde faire au théâtre Italien , où l'on

eſpére voir bientôt fructifier les talens

de Meſdemoiſelles Zanerini , Billoni &

Fréderic l'aînée . Meſſieurs Trial , Nain-

péracomique, qui vient d'être publiée, ouvrage

fait avec ſoin & remplide bonne critique , d'a-

nalyſes intéreſſantes,d'anecdotes curieuſes &d'ob-

ſervations fines & eſſentielles , 9 vol. in -12 . prix

rel. 22 liv. 10 ſols , chez Lacombe , libraire , rue

Chriftine.

* Voyez encore l'hiſtoire du théâtre italien,vol.

7, pag.481 & fuivantes.

1
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ville ont déjà prouvé les leurs. M. Ca-

merani , qui vient auſſi d'être reçu , &

quijuſqu'à préſent avoitjoué les rôles d'a-

moureux dans l'Italien , a débuté dans

ceux du Scapin avec beaucoup plus de

ſuccès ; & le compliment qu'il a adreſſé

aux ſpectateurs à cette occaſion en a été

fort bien reçu : le public eſpére donner

bientôt à ces jeunes ſujets , comme ré-

compenfe les applaudiſſemens qu'ils

en ont reçus comme encouragement.

د

ELOGE de Monfieur LE CAT , écuyer ,

docteur en médecine & chirurgien en

chefde l'Hôtel- Dieu de Rouen , profef-

Seur, démonstrateur en anatomie& chi

rurgie , lithotomiſte - penſionnaire de la

même ville ; des académies royales de

Paris , Londres , Madrid , Porto , Ber-

lin , Lyon , de l'Institut de Bologne ,

des Académies Impériales des curieux

de la nature de Saint- Petersbourg , &

Secrétaire perpétuel de celle de Rouen.::

DE Aériles regrets ne fuffiſent point a

la mémoiredu citoyen qui aconſacré ſes

veilles à ſa patrie; la reconnoiffance pu-

blique lui doitdes éloges ; pour faire ce-

Giv
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:

lui de M. le Cat , nous n'aurons beſoin

quederappeller ſestravaux.

Claude-Nicolas le Cat maquit le 6

Septembre 1700 à Blerancourt , bourg

conſidérablede Picardie , entre Noyon ,

Chauni & Soiſſons. Ilétoit fils deClaude

le Cat , chirurgien , élève de Monfieur

Maréchal , premier chirurgien du Roi ,

& de N. Mereſſe, fille de SimonMe-

reffe , auffi chirurgien , dont le bis-

ayeul avoit été appellé à la cour pour

guérirun cancer de la Reine Anned'Au.

triche. De grandes probabilités auroient

autorisé M. le Cat àadopter des tradi-

tions de famille qui le faifoient fortir

d'une race noble, dont il reſte pluſieurs

tiges dans la même province ; mais il ai-

mamieux illustrer fon nom lui - même

que d'en tirer l'éclat de ſes ancêtres.Dans

certe penfée ilprit pour deviſe ce pallage

de Tacite fur un peuple avec lequel fon

nomn'avoitpas moins de rapportque fon

caractere.

Cattifortunam interdubia , virtutem inter certa

numerant.

M. le Cat commença ſes études à

Soiffons& les termina àParis , en foute-

nant une théſe ſurtoutes les parties de la

i
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philoſophie. Son inclination le portoit à

l'étudedugénie. Ilavoit appris ſeul, pen-

dant ſes études, les mathématiques& les

fortifications ; mais ſesparens qui le def-

tinoient à l'état eccléſiaſtique , dont il

porta l'habit pendant dix ans , s'oppo-

foient à ce penchant,& cette contradic-

tionde vocation & d'autorité ſe termina

parun parti également éloigné des deux

autres. M. le Cat ſe fit médecin , chirur-

gien , & commença àſe faire connoître

dans la république des lettres par une

differtation fur le balancement des arcs-

boutansdel'égliſe St Nicaiſe de Rheims,

phénomene très-curieux.

M. le Cat continua à ſe diſtinguer par

ſes ouvrages, comme phyficien , comme

chirurgien& comme homme de lettres ;

c'eſt ſous cestrois pointsde vueque nous

le préſenterons , après avoir ſommaire-

ment rendu compte de ſes autres tra-

vaux.

En 1725 , il avoit fait une lettre ſur

la fameuſe aurore boréale qui avoit tant

effrayé le Public. En 1731 , il obtint en

concours la ſurvivance de la place de

chirurgien en chef de l'Hôtel - Dieu de

Rouen, où il ne s'érab it cependantqu'en

1733. En 1732 , il pritſes degrés enmé-

decine , obtint le premier acceffit que

Gv
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donnoit , pour la premiere fois , l'acadé-

mie de chirurgie ; mais ily remporta les

prix de toutes les années ſuivantes juf-

qu'en 1738 incluſivement : la deviſe du

mémoire de cette année étoit ufquequd.

En effet pour arrêter ſes triomphes , l'a-

cadémie ne trouva d'autres moyens que

de ſe l'aſſocier. Ala fin de la même an-

née , M. de la Peyronnie lui offrit à Paris

un établiſſement des plus avantageux ,

qu'il refuſa par reconnoiffance pour les

bienfaits qu'il avoit reçus de la ville de

Rouen , & dans laquelle il ſe fixa pour

jamais en épouſant , en 1742 , Margue-

rite Champoſſin , dont il ne lui reſte

qu'une fille âgée de vingt ans , mariée

depuis peu à M. David , docteur enmé-

decine& chirurgien de Paris , qui lui a

ſuccédédans toutes ſes places ,&qui s'eſt

déjà fait connoître très-avantageuſement

dans la république des lettres par plu-

fleurs ouvragestrès eſtimés ſur la phyſique

&fur la médecine.

M. le Cat , après avoir rempli d'une

maniere ſi triomphante la carriere qui

l'avoit conduit à l'académie de Paris ,

adreſſa ſes travaux aux autres académies

de l'Europe , qui ſe firenthonneur de le

recevoir. Celle de St Petersbourg qui , à

l'exemple de pluſieurs académies d'Ita
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lie , eſt dans l'uſagededonnerunſurnom

à ſes aſſociés , l'appella Pliftonicus , c'eſt-

à-dire , le remporteur de prix.

Ses ouvrages les plus conſidérables en

phyſique font :

La differtation ſur le phénomene des

arcs-boutans dont nous avonsdéjà parlé.

Unmémoire ſur la peſanteur& la lé-

gereté des corps.

Un autre fur leur reffort & leur élaf-

ticité.

Une differtation ſur le Aux&le reflux

de la mer , dans lequel il démontre l'é-

quilibre de toutes les parties de l'Uni-

vers , & établit un mouvementde la terre

&de la lune.

Une diſſertation ſur lafaſcination.

Une differtation ſur les preſſentimens

&la ſympathie.

Une annonce de ſon eſſai ſur l'hiſtoire

de la terre ou de ſon ſyſtême ſur la for-

mation des montagnes par le flux & re-

flux ,& del'origine des coquillages& des

animaux foffiles , &c. Ce ſyſtème conçu

dès 1731 , & donné dans le Journal de

Verdun en 1748 , eſt antérieur à ceux de

Téliamed &de M. de Buffon .

Une explication du mouvement de ro-

tation des planetes , ſecond volume du

Gvj
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Mercure de Décemb. 1737 , fouslenom

de Romazzini.

Une differtation fur cette queſtion :

Pourquoi la luneparoît elleplus grande à

Chorifon.

Obſervations envoyées à l'académie

des ſciencesde Paris,fut la cometede

1742 , qu'il découvrit le premier à

Rouen , & dont il donne les configura-

tions entre les étoiles fixes.

Differtation ſurles influences de la lu-

ne. Journal de Verdun , Décemb. 1741

&Juillet 1742.

Pluſieurs mémoires fur Pélectricité ,&

entr'autres fur ladécouverte faite parM.

leCat du phénomene delaſuſpenſionde

la feuilled'or en l'air au bout de la barre

électrique en 1745 & 1746 .

Sur l'aſcenſion des liqueurs dans les

tuyaux capillaires. Janvier 1747 .

Mémoire fur les géans , 1747 .

Obſervations météorologiques faites

pendantquatorze années.
Mémoire fur la chaleur centrale de la

terre,les volcans,les incendies fponta-

nés terreſtres , leurs cauſes , 1750.

Déterminationdelahauteur dupôle à

Rouen , plusjuſte , àce quepréſume l'au-

teur,que celle qu'on adéterminée juf

qu'ici , 1750.
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Mémoires ſur la méridienne du tems

moyen , 1750 .

-pour fervir à l'hiſtoire naturelle de la

ville de Rouen& de ſes environs.

Remarques ſurles défautsde l'hydro-

metre à corde, l'inventiond'unhydrome.

tre plus ſenſible of plus fidéle.

Examendes principales expériences de

ladoctrine de M. Franklin ſur l'électri-

cité, 1752 .

Nouveau barometre qui conferve une

partie des avantages des barometres à

groffes colonnes de Mercure , ſans en

avoir les inconvéniens , 1752.

Explication de quelques phénomenes

du barometre&du thermometre , 1752.

Defcription d'un mats pourl'usagedes

grandes lunettes &dedeux ſupports du

bout oculaire de ceslunettes , 1753 .

Mémoire ſur les progrès des ſciences

&des arts , &de la poſſibilitédeles per-

fectionner encore , 1753 .

Surdes animaux trouvés vivansaucen-

tredes corps folides,tels que desblocsde

pierre, des arbres ,&c. fans aucune iffue

au-dehors, 17550

Difcours qui prouventque les arts ap-

partiennent plus aux ſciences qu'aux bel-

les-lettres , 1756.

Application des nouvelles expériences
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durefroidiſſement des liqueurs , leſquel-

les expériences avoient été envoyées à l'a-

cadémie par M. l'abbé Nollet, ſon aſſocié.

Obſervation nouvelle ſur les géans .

Eſſai d'un ſyſtême phyſico mécanique

des affinités, ouvragebrûlé dans l'incendie

de fon cabinet , du 26 Décembre 1762 .

Mémoire fur cette queſtion , propoſée

à l'académie de Rouen , pourquoi le cui-

vre est- il plus caſſant à chaud qu'à froid ,

tandis que les autres métauxfontplus caf-

Sansàfroid qu'à chaud ? 1759 .

Remarques fur les états de la colle de

farine qui avoit été expoſée à la gêlée &

au dégel , leſquelles confirment les effets

d'atmosphere attractive & impulſive, que

M. le Cat donne pour principe de l'affi-

nité , 1760 .

Expoſition & explication d'un petit

phenomene obſervé dans la fufion du

ſoufre qui , de très- liquide dans le pre-

mier degré de chaleur où il étoit d'abord,

devient épais comune du miel, àune cha-

leur plus conſidérable , & reprend enſuite

ſa premiere liquidité en le laiſſant refroi-

dirjuſqu'àcepremierdegréde chaleur où

il étoit d'abord liquéfié , en 1760 .

Explication des effets d'un nouveau

marteau d'eau , ou nouvelle eſpéce de

cette machine , appellée vulgairement
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l'eau dans le vuide , trouvé par le Sr Sca-

negat , 1763 .

Hiſtoire de la répétition des expérien

cesde la chûte des corps graves exécutés
du haut de la tour de la cathédrale de

Rouen avec la machine de M. Hubert ,

perfectionnée parM. leCat, dans l'inten-

tiond'améliorer la doctrine de la deſcen-

te des graves, cellede la réſiſtance des mi-

lieux & celle de la force de percuffion.

4

La premiere repétition qui ſe ſoit faite

en France de la pompe afpirante de Sé-

ville , laquelle porte l'eau , non pasà 32

pieds , felon la regle commune , mais à 60

pieds , &c. Explicationde ce phénomene,

1766.

En qualité de chirurgien , M. le Cat

donna d'abord un mémoire fur la taille

des femmes ; enfuite un volume fur l'o-

pérationen général de lataille ; un autre

furlediffolvant de la pierre , & fix lettres

fur la même matiere.

Un volume fur la couleur de la peau

humaine& fur celle des Négres en parti-

culier.

Un volume , traitant de l'évacuation

périodique du ſexe .
7

Le premier volume des mémoires de

l'Académie deRouen, qui feront publiés
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dans peu , contient un grand nombre

d'expériences anatomiques faites parM.

leCat.

Diflertations fur la génération , &c.

Journalde Verdun.

En 1738 , il donna à l'académie des

ſciences de Paris l'obſervation de la bif-

furcationdela veine azigos , trouvéedans

un marcaffin ,hut. pag. 45 , & dela réu-

niondes veines coronaires en un ſeul tronc

qui, ſans pénétrerdans l'oreillette droite,

ſejettoitdans la veine ſouclaviere gauche;

& il envoya , àcette compagnie , un œil

diſſéqué, où l'originede ſes tuniques étoit

démontrée venir des meninges du cer-

veau.

Un traité de la métamorphoſe des os

enparties molles , en 1740.

Des obſervations ſur letrou ovale qu'il

atrouvéouvert dans pluſieurs adultes, &

fur toutdans les femmes , dont un cin-

quiéme conſerve ſes ouvertures. Il yjoi-

gnit des obſervations ,&une differtation

fur les hidatitées.

Depuis 1741 juſqu'à 1765 , il a com-

muniqué à la même compagnie ungrand

nombre de mémoires anatomiques&pa-

thologiques imprimés dans les tranſac-

tions , qu'il feroit trop longde détailler

ici. Ony trouve , en 1749 , lebocal,qu'il
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ainventépourconſerverdans les liqueurs

ſpiritueuſes les piéces anatomiques ou

toutes autres ſubſtances corruptibles.

En 1744 , il donna , à l'académie de

Rouen, un mémoire intitulé : Descrip-

tion d'unhomme automate , dans lequel

on verra exécuter les principales fonctions

de l'économie animale , la circulation , la

refpiration , les fecrétions , & au moyen

desquels on peut déterminer les effets mé-

chaniques de la faignée , &foumettre au

joug de l'expérience pluſieurs phénomenes

intéreſſans quin'en paroiſſent pasfufcepti-

bles. Cet ouvrage eſt accompagné de tou-

tes les figures néceſſaires àl'exécution de

Pautomate. C'eſt un article détachéde la

troifiéme partie d'un traitéde la ſaignée

que M. leCat avoit compofé dès 1729 ,

&qui avoit été annoncé dans les Jour

naux de ce tems. Il en faiſoit la partie

expérimentale.

Cette même année 1744, il commu-

niqua à l'académie de Rouen , 1º. l'ob-

ſervationd'une ſpina ventofa à la tête ;

2º. Celle d'une piqûurede l'osd'une frac

ture qu'il a réduite , quia produit une vi-

rulence mortelle&une gangrene au pou-

ce même de l'opérateur qui avoit touché

cette pointe d'os, à l'occaſion de laquelle
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ildifferte fur la nature des vitus ; 3°.Un

mémoire ſur l'hydrophobie ou la rage ;

4°. Un enfant double par le haut juſqu'à

la ceinture , fimple par le bas ; l'un des

deux né vivant, l'autre mort. Il n'y avoit

qu'un cœur pour eux deux , de forte que

l'un des freres donnoitdu ſangà l'autre.

M. le Cat differte ſur tous cespoints& fur

toutesles difficultés qui en réſultent.

En 1748 , il commença à obſerver

les maladies qui regnerent à Rouen

dans toute l'année, ce qu'il continua d'ob-

ſerver quatre années de ſuite , en y joig-

nant les variations de l'atmoſphere&les

réflexions qu'on doit attendre d'un mé-

decinphyficien.

Cet ouvrage contient 1º . un diſcours

fur les obfervations météorologiques. Il

donne des preuves phyfico anatomi-

ques de divers effets de la température

de l'atmosphere ſur nos nerfs , nos li-

queurs , notre ſanté,&c. Unedes utilités

de ces obſervations , ſelon lui , eft de nous

conduirequelque jour à prédire cestempé-

ratures des ſaiſons qui onttant de partà

notre vie& à nosbeſoins ,& qu'il feroit ſi

avantageux à l'état de prévoir. Il prétend

que tout eſtpériodique dans la nature , &

il donne de fortes preuves que la variété
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des ſaiſons eſt aſſujettie à lamême loi , &

quepar une ſuite affez longue d'obſerva-

tions météorologiques bien faites on peut

parvenir à connoître ce période.

2º. Un mémoire fur la température

particuliere du climatdeRouen.

3°. Pluſieurs differtations phyſiques

de l'article précédent ſur les inftrumens

qui fervent aux obſervations météorolo-

giques&leurs effets.

4°. Deux grands mémoires ſur les fié-

vres malignes engénéral&en particulier

fur celles qui ont regné à Rouen à la finde

1753 & au commencementde 1754 .

Depuis 1746 juſqu'en 1765 , M. le

Catdonna àla même académie de Rouen

les ouvrages ſuivans : l'obſervation d'un

prétendu hermaphrodite de Louviers &

d'un os qu'on croyoit appartenir à un

géant ; une differtation ſur cette eſpéce

d'homme ; des obſervations ſur la gan-

grenne ſéche;celle ſur un curedentavalé ,

enfuite rendu par les urines ; mémoire

fur la génération& la cauſedes maladies

héréditaires ; féve d'aricot trouvée au

centre d'une pierre de la veſſie ovaire

d'une femme où le canal déférent étoit

creux ; morſure d'un canard irrité qui

donneune fiévre maligne& mortelle.

Obſervations anatomiques fur lacom-
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munication des vaiſſeaux duplacenta ,

tant entre eux qu'entre ceux de la matri-

ce, conſtatées par des injections , & ar-

teſtées par des commiſſaires de l'acadé-
mie.

Sur le tetanos , les ſignes caractériſti-

ques de l'inflammationde la pie-mere ,

les fonctions des membranes du cerveau.

Sur une groſſeſſede trois ans.

Surune autredevingt- fix mois.

Sur une ſuperfétation arrivée à une

femme de Louviers , qui accoucha de

trois enfans , chacun à trois mois l'unde

Pautre.

Sur la communication des vaiſſeaux

fanguins entre le fœtus&fa mere , dé

montrée ſur des piéces injectées & conf.

ratées par trois commiffaires de l'aca-

démie.

Sur un engorgement par congestion

dans toute l'étendue du péritoine , deve-

nu fuppuratoire avec iſſue des matieres

fécales.

Sur trois monftres, dont l'un avoit fix

doigts à la main;le ſecond,les yeux hors

de la tête , & le troiſieme , quatre yeux

dans une feule tête.

Sur un enfant née ſans front , ayantun

grand nez qui luidonnoit laphyſionomie

d'unadulte.
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Sur un hermaphrodite imparfait de

dix ſept ans , &fur un enfant femelle à

deux têres.

Sur la ſubſtancedu cerveaud'un négre,

&c.&c.

Obſervations ſur une femme morte ,

pour avoir été fucéede ſangſues.

Sur des jumeaux d'une parfaite ref-

ſemblance.

Sur unenfant monftrueux par l'hypo-

gaftre en ceque le nombril manquoit ,

une partie des inteſtins étoitdécouverte.

Il n'avoit ni veffie , ni anus , & les deux

ouvertures de l'anus&des ureteres , pla-

cées en-dedans , ſe réuniſſoienten un pe-

tit eſpace au- deffus du pubis.

Sur une fuppuration d'une oreille , de-

venue morteile.

Mémoire furun enfantné ſans cerveau.

M. leCat en avoit apporté un ſembla-

ble à l'académie le 18 Décembre 1755 .

Sur lamonſtruoſité des organes de la

génération & de ceux des urines par dé-

faut ou foibleſſe de nature.

D'un enfant monftrueux qui portoit

une partie de ſon cerveau& de fon cer-

velet dans une tumeur ſituée àla partie

poſtérieure de la tête.

Mémoire furleſommeil, brûlé à l'in-

cendiede ſon cabinet.
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:

Obfervations pathologiques & anato-

miques des maladies mortelles en is ou

18 heures .

Remarques ſur l'intérieur de l'utérus

dans le tems des regles; fingularités nou-

velles des trompes de fallope , & mala-

dies des ovaires du même ſujet.

Fœtushumainquimanquoitde tête,de

cœur, de poumon , d'eſtomac , de rate ,

de foie , de pancréas & de reins ordinai-

res , & qui , cependant , a vécu les neuf

mois de la groſſeſſe ordinaire , &avec un

accroiſſement à peu- près égal à celui des

autres enfans , 1764.

Obſervations ſur un mangeur de cail .

loux.

Mémoire fur la féche inſecte poiffon,

avec grand nombre de planches , tendant

àétablir les élémens de l'animalité.

Un mémoire couronné à l'académiede

Berlin , fur la nature du fluide des nerfs ,

&un aurre ſur la ſenſibilité de la dure-

mere , de la pie- mere &des membranes.

Unautremémoire à l'académiede Tou-

louſe, ſur la théorie de l'ouïe, qui fut cou-

ronné par un triple prix qui n'avoit point

été délivré les années précédentes.

Comme académicien ſecrétaire perpé-

tuel de l'académiedes ſciences&promo-

teurde l'établiſſement de celle deRouen,
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M. le Cat a donné aux belles- lettres une

réfutation du diſcours de Jean - Jacques

Rouſſeau , qui a remporté le prix de l'a-

cadémie de Dijon ; réfutation qu'il fou-

tint avec honneur contre ce célébre écri-

vain , & contre l'académie elle - même

qui foutint fonjugement.

Préface du premier volume des mé-

moires de l'académie , où , après avoir

expoſé le plan de cet ouvrage , on répond

à quelques objections faites contre la

multiplicité des académies& des livres ,

&l'on prouve , parune hiſtoire ſuccinte

desbelles lettres , des ſciences &des arts,

la poffibilité de faire des progrès dans les

uns & d'empêcher la décadence des au-

tres ; double projet à l'exécution duquel

les académies font néceſſaires.

Hiſtoire de l'académie depuis fon ori-

gine juſqu'en 1745 .

Divers éloges du Pere Meſcartel , du

Pere Caſtel , de MM. de Moyancourt, du

Boccage , Gunz , Guerin , le Prince &

Fontenelle.

Ces travaux littéraires ne firent point

négliger à M. le Cat ceuxque fon artren-

doitplusdirectement utiles auPublic.Dès

qu'il fût établi à Rouen , ily enſeigna l'a-

natomie& la chirurgie. Il obtint du Roi

(1736) que ſon école particuliere fût éri
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gée en école publique; & ce fut , après

dix ans d'inftruction gratuite , qu'il con-

tribua de ſes propres deniers àla conftruc-

tion de cet amphithéâtre anatomique.

Dans le même tems il réunit dans la mê

me ville pluſieurs ſcavans & amateurs

desarts , &devint, par ce moyen , le pro-

moteur de l'académiedont il fut depuis

le ſecrétaire ; ilne concourut pas avec

moins d'efficacité aux progrès de l'école

dedeſſin, en lui prêtant ſon amphithéâ-

tre pendant pluſieurs années , & tandis

qu'il foutenoit le zèle de ſes éleves par

des prix diſtribués à ſesdépens dans des

féances publiques, fon épouſe excitoit

celui desdeſſinateurs avec lamême géné-

roſité; enfin la ville,touchée de ce zèle

vraiment patriotique , réſolut , dans les

dernieres années, d'en prendre les frais

furfoncompte.

La pratique de ſon art n'éprouva pas

moins leseffetsde ſon zèle. Deuxansmê.

me avant fon établiſſement , il fut leref-

taurateurde l'opérationde la taille , qu'on

avoit abandonnée en Normandie. Il la

perfectionna ,& la fit avec tantde fuccès,

que le magiſtrat de Rouen fit publier en

1739 , que de ſept printems, pendant

leſquelscethabile lithotomiſte avoit tail-

lédans cette province , il y en avoitcinq

dans
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dans lesquels il ne lui étoit mort aucun

ſujet. Ses ſuccès, qui l'avoient fait ap-

peller dans les pays étrangers , dans plu-

ſieurs de nosprovinces ,& même à Paris,

-lui mériterent d'abord , comme lithoto-

-miſte , une penſionde deux mille livres

fur les octrois de Rouen; & depuis une

-ſeconde , viagere , de pareille ſomme

-(1759) par augmentation à celle de chi-

-rurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de

Rouen.

- Après tantde travaux &de ſuccès , il

ne manquoit àla gloire decet illuſtre ar-

tiſte que d'éprouver l'ingratitude& l'in-

justice. Quelques académiciens nouveaux

-paturent douterde la grande part queM.

leCat avoitàl'établiſſementde leur aca-

démie , & voulurent l'attribuer à d'au-

tres; mais tous les anciens académiciens

reclamerent enſa faveur ,&le doyen de

l'académie lui donna le certificat fui-

vant.

>>Nous ſouſſigné doyen de l'académie

» & témoin oculairede ſa naiſſance & de

» ſa création, atteſtonsqueM. leCatfut,

» en 1740 , l'auteur du projetde transfor-

>> mer notre premiere aſſociation en cette

>> ſociété académique qui eſt devenue de-

>> puis ( 1744) académie royale , & que
II. Vol. H
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1

» c'eſt principalement à fon zèle & à ſon

» activité que nous devons l'exécutionde

>> ce projet. ARouen , ce 15 Janv. 1761 .

» Signé , LA ROCHE. »

Enfin, au mois de Janvier , en recon-

noiſſance des ſervices importans & mul-

tipliés de M. le Cat, le Roi lui accorda

des lettres de nobleſſe;&parune diſtinc-

tion particuliere,leparlement&lacham-

bredes comptes deNormandie les enre-

giftrerentgratis.

C'eſt avec regretque , pour nous con-

former à la forme ordinaire de cet ou-

vrage , nousne pouvons nous livrer au

plaiſit que nous aurions de nous étendre

fur toutes les qualités ſociales & les ver-

tus particulieresdecebienfaiteurdel'hu-

-manité qu'il honora par ſes écrits , qu'il

foulagea par ſes travaux ; nous aurionsde-

firé fémer autantde fleurs ſur ſa tombe

que ſa patrie a verſé de larmes ſur ſa

perte.

e
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C

ΕΡΙΤΑΡHE de M. LE CAT.

I gît , qui , par levrai ,ſçut terraſſer l'envie;

Par les traitsdu talent , qui repouſla la mort ;

Qui , par son immortel génie ,

Triomphemaintennant ducercueil&du fort.

Par unElevedeM. David, fucceffeur.

&gendredeM. leCat.

CADÉMIES.

I.

L'ACADEMIE royale des Sciences , dans

fon aſſemblée publique tenue les de ce

mois , a adjugé le prix double propoſé

en 1767 , fur le meilleur moyendedéter-

miner l'heure à la mer , au Mémoire qui

a pour deviſe : Labor omnia vincit impro.

bus, dont l'auteur eſt M.le Roy, Horlo-

ger du Roi. Mais comme les montres

marines de M. leRoy n'avoient pas en-

core toute la préciſion néceſſaire ; elle a

crudevoirpropoſerde nouveau le même

ſujet pour le prix qu'elle diſtribuera à la

rentrée de Pâque 1771 ; en déclarant en

Hij
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même tems qu'elle exige que les horlo

ges, pendules ou montres qu'on lui adreſ-

fera , ayent été eſſayées àlamer, que les

eſſais en ſoient conftatés par des piéces

authentiques , &qu'elles foient d'une fi

grande préciſion , qu'elles ne ſedérangent

que dedeux minutes au plus pendant fix

ſemaines , afin qu'on puiſſe avoir la lon-

gitude à un demi -degré près , dans un

voyage de mer , qui dureroit cet eſpace
detems. Après cette annonce , M. de

Fouchi a lu un programme , par lequel

l'académie remet, pour la même année

1771 , le prix extraordinaire donné par le

Roi , &dont l'objet eſt de perfstionner

l'eſpèce de criſtal néceſſaire àlaconftruc-

tiondes lunettes achromatiques. Le mê-

me académicien aprononcé enſuite l'é-

logedeM. de Parcieux , éloge que nous

avions eſquiſſé nous-mêmes dans le pre-

mier volumedu mois d'Octobre dernier,

où l'on pourra prendre une idée des tra-

vaux & des connoiſſances de cet homme

célèbre.

M. de Vaucanfon a lu un Mémoire

ſur une machine de ſon invention , pro-

pre à moirer les étoffes de foie plus par-

faitement , & par un procédé plus ſimple

&moins diſpendieux que celui qu'on a

employé juſqu'à préfent,
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Ace Mémoire a fuccédé l'éloge de M.

Trudaine, auquel la France doit engran-

de partie ces routes magnifiques , ces

ponts auſſi ſolides que hardis dans leur

conſtruction , qui facilitent la commu-

nication de toutes les Provinces à la

Capitale, & de toutes les provinces en-

tr'elles , & qui font à ſi juſte titre l'admi-

ration des étrangers.

Ce éloge a été ſuivi d'un Mémoire ,

où M. Marquerdonne un procédé pour

teindre la foie enun rouge vifde coche-

nille , & lui faire prendre pluſieurs autres

couleurs plus belles & plus ſolides que

celles qui font uſitées.

La ſéance a été terminée parM.de Fou-

chi qui a rendu compte des arts que

l'Académie a publiésdansle coursdecette
année.

1 1.

Académie des Infcriptions.

L'ACADÉMIE royale des infcriptions &
belles-lettres fit le 4de ce moisſa rentrée

publique d'après Pâque. M. le BEAU ,

fecrétaire perpétuel , annonça que l'a-

cadémie avoit propoſé pour ſujet du

prix , quidevoitêtre diſtribué dans cette

:

Hiij
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féance, la queſtion ſuivante: Quelles ons

été,depuis les tems lesplus reculés , juf-

qu'au IVfiècle de l'ere chrétienne , les ten-

zativesdes différenspeuples pourouvrirdes

canaux de communication ,foit entre di-

verſes rivieres ,foit entre deux mers diffé-

rentes ,foit entre des rivieres & des mers ,

&quelen a été leſuccès? Mais les mé-

moires qui ont été envoyés n'ayant pas

rempli les vuesde l'académie , elle pro-

poſe le même ſujetpour le prix qui ſera

donnéà Pâque 1771 , & qui fera double.

L'académie propoſe auſſi de nouveau

pour la SaintMartin de l'année 1770 , le

prix qui feradouble , fur cette queſtion :

Quels furent les noms & les attributs di-

vers de Jupiter chez les différens peuples de

laGrèce&de l'Italie ; quelles furent l'ori-

gine & les raisons de ces attributs ?Le

prixdouble conſiſtera endeux médailles

d'or , chacune de lavaleurde cinq cens

livres.

Les pièces , affranchiesde tout port ,

feront remiſes entre les mains du ſecré-

taire perpétuelde l'académie avantle pré-

mierJuillet 1770 .

Dans cette féance , M. l'abbé Arnaud

alu un mémoire ſur le génie , le ſtyle &

la maniere de Platon; il a donné la plus

noble idée de ce grand homme , que les
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traducteurs& les commentateurs étoient

ſi éloignésde faire connoître.Cebeau

mémoire, recommandable par une éru-

dition profonde , jointe àune philofo-

phie lumineuſe , renferme dans un court

eſpace le ſyſtême de morale des anciens ,

&les moyens admirablesque Platon em-

ployoit pour arriver à la vérité. Nous

ferions flattésde pouvoir préſenter dans

undenos journaux prochains quelques-

unesde cesobſervations ſcavantes& in-

téreſſantes.

Ona été très-attentifà la lecture d'un

mémoire dans lequel M. de Guignes ,

juſte appréciateur des Chinois qu'il a fi

bien étudiés , donne une idéede leur lit-

térature en général , &particulièrement

des hiſtoriens &de l'étude de l'hiſtoire

à la Chine. Il détruit l'opinion fauſſe qui

fait remonter l'antiquité de leurs livres

bien avant cellede nos écrivains facrés ;

maisil convientqu'aucun peuple ne pré-

ſente uncorps d'hiſtoire,ni li ancien, ni fi

complet , ni ſi ſuivi. Les fonctions d'hif-

torien ont toujours été regardées comme

auguſtes chez cette nation , & la vérité

commeundépôt ſacré qui leur étoit con-

fié , & qu'ils conſervoient ſouvent aux

dépensdeleur vie.
Hi
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L

M. de Rochefort a fait part de ſesre-

cherches ſur les mœurs des tems héroï-

ques chez les Grecs. Il trouve dans les

poëtesde ces beaux ſiécles les modeles&

les préceptes de toutes lesvertus.

M. Anquetil devoit terminer la féan-

ce parun mémoiredans lequel il établit

queles livres zends , déposés à la biblio-

théque du Roi , le 15 Mars 1762 , font

les propres ouvrages de Zoroastre , ou

quedu moins ils font auſſi anciens que

ce légiflateur ; mais letems ne lui a pas

permisde commencer ſa lecture. Cemé-

moire ſera imprimé tout entier dans le

Journal des Sçavans , aux mois de Mai

&Juinde cette année.

III.

Fleffingue.

La ſociété érigée en cetteville pour

l'avancementdes arts&desſciences,pro-

poſe pour ſujet d'un prix , conſiſtant en

une médaille d'or , la queſtion ſuivante ,

fur laquelle il s'agita de répondre avant

le moisde Mai 1770; ſçavoir : Quels ont

été les habitans de Zélandejuſqu'auXV

fiécle, quelles leurs mœurs , quelleurculte,

&quels parmi eux les commencemens &
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lesprogrès des belles lettres , des arts& des

Sciences. Les mémoires , qui feront en-

voyés en réponſe , doivent être marqués

d'une ſimple deviſe ,ſans nom d'auteur ,

mais accompagnés d'un billet cacheté ,

portant en detfus la même deviſe & en

dedans le nom &l'adreſſe de l'auteur. On

ſouhaite qu'ils foient écrits en caracteres

bien liables , foit enflamand , en fran-

çois ou en latin , & adreſſes , francs de

port , à M. Juſte Tjeenk , ſecrétaire de

cette fociété.

En outre , la ſociété propoſe uneautre

queſtion , fur laquelle il s'agira auſſi de

répondre avant le premier Mai 1771 .

Celle-ci eft : Quellesfont les causes des fré

quens éboulemens des digues ,fur tout dans

la province deZélande , & quel est lemeil

leur moyendeprévenir de pareils éboule.

mens ; ou , s'il en arrive , de les réparer de

la maniere la plus prompte& la moins

diſpendieuse.

Enfin, laſociétéſe feraunplaiſir de re-

cevoir tous les mémoires qui lui feront

envoyés , il n'importe de quelle part ,

leſquels contiendrontquelque nouvelle

invention , ou quelque moyend'en per-

fectionner d'anciennes , ainſi que des ob-

ſervations ſurdiverſes branches d'arts ou

de ſciences , ou toutes productionsquel

Hv
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conques , capables de contribuer à leur

avancement. Et elle diſtribuera encore

deux médailles d'argent en faveur de

ceux dont elle jugera avoirreçu lesdeux

meilleurs mémoires.

IV.

Ecoles Royales Vétérinaires.

Unemaladie épizootique s'eſt annoncée

avec un appareil formidable ſur une

quantité de bêtes à cornes de pluſieurs

paroiſſes de la province de Breffe , & a

répandu l'allarme dans toute cette pro-

vince&dans celles qui lui ſont limitro.

phes; elle a même excité la terreur juf-

quedansla villede Lyon.

M. Amelot, intendant de la généralité

de Bourgogne , s'eſt adreſſé au directeur

& inſpecteur général des écoles royales

vétérinaires , pour obtenir les fecours que

les élevesde ces écoles font capables de

fournir dans des circonstances auſſi mal-

heureuſes. Le nommé Braſier , éleve de

cellede Lyon , a été envoyéauſſi- tôt dans

la paroiſſe de Meximieux , où il eſt ar-

rivé le premierdu mois de Mars ; qua -

rante- fix animaux y étoient morts avant

ſon arrivée. Il enatraité ſuivant les états
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qu'il en a remis , certifiés véritables par

M. de la Cua , premier ſyndic perpétuel

de laville deMontluel , parM. Doyen,

curé deMeximieux , parM. Gayor de la

Rajaſſe,doyendu chapitre , parMM. Jac-

quemet & Beaublet , ſyndics de Mexi-

mieux , trois censcinquante fept. Ileneſt

morttrois entre ſesmains; centquarante-

trois ont été radicalement guéris,&deux

cens onzeontpris les remedes préſerva-

tifs avecle plusgrand ſuccès.

Cemême éleve auſſi-tôt après eſt parti

pour les paroiſſes de Pérouge , Faramant

& Loye. Il y a traité,ſuivant les états

qu'il a rapportés certifiés véritables par

M. de Courteville , de la paroiſſe de

Pérouge , & par MM. Chaland &Buif-

fon bourgeois de Loye, cent trente- fix

animaux , dont deux font morts ; qua-

rante-quatre ont été parfaitementguéris ,

&quatre-vingt-dix ont été préſervés : il

en étoit mort dix-huit avant fon arrivée.

Voilà plus de neuf mille bêtes à cornes

conſervées aux cultivateurs depuis la fon-

dationdes écoles; de pareils faits , bien

conftatés , diſſipent tous les doutes que

les eſprits les plus prévenuspourroiene

former contre l'utilité de ces établiſſe-

mens.

Le ſieur Brafier s'eſt conformé dans ce

Hvj
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traitement à ce quia été preſcritdans les

notes imprimées à la ſuite du difcours

qui remporta le prix de la ſociété royale

d'agriculturede Paris enl'année 1765 .

* Ces notes font dûes àM. Bourgelat;

&celles qui ont pour objet les maladies

épizootiques inflammatoires & malignes

ontguidé le ſieur Brafier dans cette occa-

fion , qui lui fait unhonneur infini ,&

dans laquelle il a témoigné le zèle le plus

grand.

ARTS.

GRAVURE.

I.

La mortd'Hercule & celle de Didon, deux

eſtampes en pendantd'environ is pou-

cesde haut fur 11 de large. A Paris ,

aux adreſſes ordinairesde gravure.

Ces deux ſujets , empruntés de l'hif-

toire poëtique , ont été gravés par J. Bap.

* Cet ouvrage ſe trouveàParis chez laveuve

Hou y , Imprimeur-Libraire , rue S. Séverin,

prèsla rue S. Jacques.



AVRIL. 1769. 181

Michel , d'après les tableaux originaux

deM. Challe , peintre ordinaire du Roi,

&deſſinateur de ſa chambre & de fon

cabinet. La premiere eſtampe repréſente

Hercule , qui pour ſe délivrer des dou-

leurs inſupportables que lui cauſe la robe

enchantée du centaure Neffus, s'eſt jetté

fur lebucher ardent quidoitleconfumer.

Danslaſeconde estampe ,Didon termine

égalementſondeſtinparles flammes d'un

bucher qu'elle a fait allumer. Elle eſt

prête à ſe frapper de l'épée d'Enée ſon

amant; préſent , dit Virgile , deſtiné à

d'autres uſages.

I I.

Quatrieme ſuite dedivers habillemensfui-

vant le coftume d'Italie, deſſinés d'après

naturepar M. Greuze, peintre du Roi,

&gravés par M. Moitte, qui lesdiſtri-

buechez lui , à Paris , rue St Victor ,

la troiſieme porte cochere à gauche en

entrant par la Place Maubert.

Lesamateurs s'empreſſerontdeſe pro-

curer cettederniere ſuite compoſée ,ainſi

que les premiers , de fix morceaux inté-

reffans,telsque la payſanneNapolitaine,

une femme de Freſcati , une femmeNa-

:
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politaine avec ſon habillement de fête ,

&une autre qui ſe chauffe les pieds à un

poëlede braife ,une payſanne de la Ca-

labre , gravée d'après Barbault , & une

bourgeoiſedeFreſcati, d'après Vleughels.

Ces fix morceaux completent agréable-

ment les vingt-quatre que M. Moitte

avoitannoncés aupublic.

III.

Portraitde Jean Jacques Rouſſeau , d'en-

viron 14 poucesde haut fur 11 delar-

ge; à Paris , chez Delalain , libraire ,

rue St Jacques.

M. Ramſay , peintre eſtimé des An-

glois , avoit peint M. Rouſſeau à Londres

en 1766 ; & c'eſt d'après ce tableau que

J. E. Nochez vient de graver l'eſtampe

quenous annonçons.Le philoſopheGé-

nevois y eſt repréſenté en habit arme-

nien , habillement qu'il a adopté comme

leplus commode àuneperſonne malade

&infirme. Ce même portrait a été gravé

enmaniere noire par Martin , graveur

Anglois. Celui qui vient d'être publié a

pourépigraphe cesdeuxvers tirésdupoë-

medela peinture , par M. Lemiere :

Ainſi l'aiglecaché dans les forêts d'Ida,

Pourprendre unvolplus haut,fouvent le retarda.
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I V.

Portrait de Pascalde Paoli , général des

Corſes ; à Paris , chezBaſan , graveur

&marchand d'eſtampes , rue du Foin

St Jacques ; prix , 1 livre 4 fols.

Ce portrait intéreſſant eſt de formar

in 8°. , & a été gravé en Italie , d'après

une peinture très-reſſemblante de ce gé-

néral. Il eſt ſurmonté d'une branche de

chêne , arbre conſacré chez les anciens

Romains pour les couronnes civiques ,

&d'un bâton de commandant avec ces

mots : pro patria.

On trouve un autre portraitde ce gé-

néral , gravé en médaillon , chez Defnos,

libraire , ingénieur , géographedu roi de

Dannemarck , rue St Jacques au globe ,

prix , 1 livre 4 fols.

;

:

MUSIQUE.

I.

VIe recueildes pièces Françoiſes& Italien-

nes , petits airs , brunettes , menuets ,
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&c , avec des doubles , & variations

accommodées pour deux flûtes traver-

ſieres , violons, par deſſus de viole ,

&c , par M. TAILLART L'AINĖ : le

tout recueilli & mis en ordre par

M *** ; prix , 6 livres. AParis chez

M. Taillart , rue de la Monnoie, la

premiere porte cochere à gauche en

defcendant du Pont-Neuf , & aux

adreſſes ordinaires.

L'ACCUEIL favorable que les amateurs

de la muſique inſtrumentale ont toujours

fait aux recueils d'airs de M. Taillart

l'aîné , a engagé ce virtuoſe à publier

celui ci. Il est compolédes airs qui ont été

le plus applaudis for différens théâtres ;

&les feconds deſſus en font arrangés

avec ce goût que l'on connoità cemaître

quiprofelle avec le plus grand ſuccès la

Aûte traverſiere, de l'aveu même des

muficiens Allemands & Italiens ; il eſt

celui qui par un travail ſuivi , ait ſçu réu-

nir au plus hautdegréde perfection l'exé

cution la plus brillante , & les ſons les

plus agréablement timbrés à ce goût épu-

ré qui embellit les chants,même les plus

ingrats.
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II.

Nouveauxprincipes de musique , qui ſeuls

doivent ſuffire , pour l'apprendre par-

faitement , auxquels l'auteur a joint

l'hiſtoire de la muſique &de ſes pro-

greſſions depuis ſon origine juſqu'à

préſent. Par M. Dard , ordinaire de

la muſique du Roi , & de l'Académie

royale de muſique ; prix 9 liv .

Ce livre fe trouve chez l'auteur rue

Bailleul , la premiere porte à gauche en

entrantpar la rue des Poulies , & aux

adreſſes ordinaires; il a été annoncé ily

a quelques mois ; l'Auteur l'a retiré

auſſi tôt, s'étant apperçu que ſon objet

n'étoit pasrempli par pluſieurs négligen-

ces de ſa part , & par la mauvaiſe exécu-

tion de la gravure. Il a rétabli le tout&

faitdes augmentations conſidérables , il a

ajouté ungrand nombrede leçons à deux

parties , & il a pareillement augmenté

le nombre desairs& ariettes avec accom-

pagnementde fûte ouviolon.

Pendantlepeu de tems que ce livre a

été mis en vente , avant ſa correction ,

ilya euungrand nombre d'exemplaires

de diftribués ; c'eſt pourquoi l'auteur prie
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ceux qui les ont de vouloir bien les ren-

voyer , & il leur en fera diſtribuer de

nouveaux fans aucune rétribution .

Meſſieurs les marchands de pro-

vince peuvent écrire à l'auteur , &

lui indiquer la voie la plus courte& la

plus convenable, pour leur faire tenir le

nombre d'exemplaires qu'ils deſireront
avoir.

IV.

Odefacrée ouCantique en action de

gracespourlesbienfaitsreçusdeDieu,

duPl.
duPf. XLV, Deusnofterrefugium ,

&c. mis en muſique avec accompa-

gnement. Les paroles ſont de J. B.

Rouſſeau, la muſiqueduchant eſt de

M. B***, & celle de l'accompagne-

ment de M. Duchesne , organiſtedes

égliſes de S. Marcel & de Sceaux ;

prix 1 liv. 16 f. A Paris , chez M.

Duchefne , rue S. Thomas , la pre-

miere porte cochere en entrant par la

rue S. Hyacinthe, à gauche , au fond

de la cour au premier , & aux adreſ-

ſes ordinaires.

CetteOde facrée de Rouſſeau avoit

été donnée par un amateur, & par les
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Directeurs du Concert Spirituel pour

ſujetdu prix d'un motet françois qui de-

voit être adjugé dans laquinzaine de Pâ-

que. Le motet que nous annonçons n'a

point été préſenté au concours , & les

auteurs ne donnentici quela partie chan-

tante avec accompagnement de baſſe;

mais fi cet eſſai eſt reçu favorablement ,

ils publieront inceſſamment toutes les

partitionsdece motet.

V.

Ariette avecſymphonie, dédiée àMon-

ſeigneur le Duc d'Aiguillon , par M.

Baillon , ci-devant ordinairede ſa muſi-

que; prix 1 liv. 16 fols A Paris , chez

l'auteur , rue du petit Lion S. Sauveur ,

maiſon de M. Marchand , Perruquier ;

Jolivet, marchand de muſique , à la

muſe lyrique , rue Françoiſe , proche la

Comédie Italienne & aux adreſſes ordi-

naires.

V I.

Sixquatuord'ungoûtnouveau à deux

violons alto & baffe , dédiés à M. le

comte d'Hautefort , grand d'Eſpagne de

lapremiere claffe , meftrede camp du ré-
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giment Royal étranger de cavalerie , par

Giovanni FRANCISCONI , Napolitain ,

muſicien de S. A. Mgr le comte d'Hef-

ſenſtein , opera II , gravés par Made-

moiſelle Vendôme & le ſieur Moria ;

prix 9 livres , chez l'auteur , chauffée

d'Antin vis-à-vis le chantier , & aux

adreſſes ordinaires de muſique.

VII

Le Réveil champêtre , ariette nouvelle

avec accompagnement de violons , alto-

viola , baffo , & corno ad libitum del fi-

gnor G. A. Haffe , arrangée par M.

MOUROY; prix 2 liv. 8 fols , gravée par

MadameAnnereau ; à Paris , aux adreſ

ſes ordinaires.

VIII.

,

Sixfonates pourle clavecin , avec ac-

compagnementde violon ad libitum , dé-
diées à S. A. S. MADEMOISELLE com-

poſées par M. Luontzi HONAUER, œuvre

III , gravé par Madame Oger ; prix en

blanc , livres ; à Paris chez l'auteur à

l'hôtel Soubiſe , vieille rue du Temple ,

& aux adreſſes ordinaires de muſique.
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Ι Χ.

Le Désespoir amoureux , ariette nou-

velle avec accompagnement , par M.

TISSIER , maître de chant , gravée par

Mademoiselle Bouin ; prix : livre 16

fols ; à Paris chez l'auteur , rue St Ho-

noré à la Gerbe d'or proche l'Oratoire,

M. Bouin marchand de muſique & de

cordes d'inſtrumens , même rue près St

Roch . Mademoiselle Castagnery , rue des

Prouvaires , à la Muſique royale. A

Lyon, chez M. Caſtand, AToulouſe chez

M.Bruner.

Suitedes Confeils d'un Pere àſon Fils ,

fur la Muſique.

Du Gouτ.OUT.

Le goût eſt un mouvement de l'ame

qui nous porte à exprimer avec force ou

avec délicateſſe les divers ſentimens que

lanature inſpire. Il naît de la bonne édu

cation , s'accroît par les belles chofes

qu'on entend , ſe forme par les conſeils

des habiles gens , & ſe perfectionne par
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la ſociété de la bonne compagnie. Les

productions n'ont le droitde plaire que

lorſqu'il les dirige. C'eſt lui qui em-

bellitles arts par un caractere noble qui

cauſe notre admiration & attire nos fuf-

frages. Il ne ſçauroit brillerdans la mu-

ſique , ſi l'élégance du chant, les tour-

nutes agréables , les agrémens placés , la

belle modulation, le choix des accords

& la belle harmonie n'en font l'objet &

le principe. C'eſt dans les ſentimens du

cœur qu'il faut chercher ces traits char-

mansqui nous enchantent. La théorie ne

le fait point naître ni acquérir ; témoin

ces froids compoſiteurs , qui ſe perfua-

dentque la ſcrupuleuſe exactitude eſt le

premier mérite. La chûte de leurs ou-

vrages leur prouve bien que larigidité

du calcul n'eſt pas la regle du goût.

Dufimple.

Legenre ſimple eſtun chant naturel ,

propre àexprimertous lesſentimens ten-

dres&affectueux. Lesphraſes en doivent

être bien liées , les modulations douces ,

les accompagnemens fins & délicats ,

l'harmonie pure & ſenſible. Tout doit

reſpirerdans cegenre la paix , la douceur,

la fatisfaction , la tranquillité. C'eſt à
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proprementparler letriomphedela mé-

lodie , partie ſi étendue , ſi difficile & fi

ingrate pour imaginer des chants nou-

veaux , pour ne pas tomber dans les phra-

ſes communes , pour ne pas ſe répéter

foi-même , & pour répandre dans ſa

compoſition ce caractere vrai qui force

les plus inſenſibles ànousrendre les ar-

mes. Nos anciens nous ont donné des re-

gles fûres de cegenre ; auffifaut-il beau-

coup parcourir leurs ouvrages& les imi-

ter ſans les copier dans toutes les occa-

ſions où ce genre eſt néceſſaire , comme

dans les fêtesdes amours où regnent les

plaiſirs , lesjeux , les ris, les graces;dans

cellesdesbergers , des nymphes , des fon-

ges agréables , &c. Il n'eſt point d'opéra

où il n'ait lieu ; parconséquent , on ne

peut trop l'étudier , trop l'approfondir ,

trop le connoître. Il eſt l'image des ſenti-

mens , dubongoût&de la volupté. C'eſt

lui qui dans les airs vifs inſpire la gaîté ,

le plaifir , la joie& qui ſuſpend le cha-

grin. Il s'attache quelquefois ſi fort à

notre cœur , qu'on répéte ſouvent les

chants heureux qui le font briller. Le

génie y peut préfider autant que dans le

genre le plus élevé.
:
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Du Chant vrai.

Il eſt du chant ainſi que du diſcours.

Il y a des choſes vraiesqui frappent géné-

ralement tout le monde. Il y en a d'au-

tres qui n'ont que l'apparence de la vé-

rité, qui ſéduiſent ceux qui n'ont point

aſſez de lumieres pour les difcerner. Il y

en ade fauſſes que les gens de goût ne

ſçauroient foutenir. Le chantqui exprime

parfaitement les paroles & qui peint les

penſées ,eſt le vrai. Celui qui est trop

recherché , & qui nous laiſſe dans l'in-

déciſion , n'a que l'apparence de la vérité.

Celuiqui exprime à contre ſens eſt faux.

Le manquede génie &le défaut de goût

fontquelecompoſiteurprendſouventl'un

pour l'autre. L'homme de génie ne s'y

trompe point , étantbien perfuadé que

des chants différens ne ſçauroient rendre

également la même penſée. Ainſi qu'un

'poëte doit exprimer chaque ſentiment

parun choix de mots heureux qui pei-

gnentbienla vérité; de même unmui-

ciendoitobſerverles divers ſons qui ren.

dent fidelement l'idée du poëte. C'eſt

dansla multitude des chants , qui ſe pré-

ſentent à l'imagination , qu'il faut choiſir

J

celui qui paroît le plus propre à l'ex-

preſſion.
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preſſion. Le vrai s'imprime ſi profondé-

ment dans la mémoire , qu'il nous re-

vient pour ainſi dire malgré nous, ce qui

prouve que la vérité a toujours le droit

d'exercer ſon empire. Enfin , l'ouvrage

qui frappe le plus , & qu'on retient le

mieux , eſt toujours le meilleur ouvrage.

PIETE' FILIALE.

I.

Un enfant de très -bonne naiſſance ,

placé à l'Ecole royale militaire , ſe con-

tentoit pendant pluſieurs joursde manger

de la ſoupe &du painſec avec de l'eau.

Le gouverneur , averti de cette fingula-

rité , l'en reprit , attribuant cela à quel-

que excès de dévotion mal entendue; le

jeune enfantcontinuoit toujours fans dé-

voiler fon fecret. M. P. D. , inſtruit par

le gouverneur , de cette perſévérance , le

fit venir , & après lui avoir doucement

repréſenté combien il étoit néceſſaire d'é-

viter toute fingularité&de ſe conformer

à l'uſage de l'école , voyant que cet en-

fantne s'expliquoit point ſur les motifs

de ſaconduite, fut contraint de le mena-

11. Vol.
I
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cer , s'il ne la réformoit , de le rendre à

ſa famille ; hélas ! Monfieur , dit alors

l'enfant , vous voulez ſçavoir la raiſon

que j'ai d'agir comme je fais; la voici.

Dans la maison de mon pere , je man-

geois du pain noir en petite quantité ,

nous n'avions ſouvent que de l'eau à y

ajouter ; ici je mangedebonneſoupe ,le

pain y est bon, blanc & à difcrétion. Je

trouve que je fais grande chere , & je ne

puis me déterminer à manger davantage,

par l'impreſſion que me fait le ſouvenir

del'état demon pere&de ma mere.

M. D. & le gouverneur ne pouvoient

retenir leurs larmes , par la ſenſibilité &

lafermeté qu'ils trouvoient en cet enfant.

Monfieur , reprit M. D. , fi M. votre

perea ſervi n'a-t il pasde penfion ? Non,

repondit l'enfant. Pendantun an , il en a

follicité une; le défaut d'argent l'a con-

traintd'en abandonner le projet, &pour

ne point faire de dettes à Verſailles , it a

mieux aimé languir. Eh bien , ditM.

D. fi le fait eſt auſſi prouvé qu'il paroît

vrai dans votre bouche,je promets de

lui obtenir cinq cens livres de penſion.

Puiſque vos parens ſont ſipeuàleur aiſe,

vraiſemblablement ils ne vous ont pas

beaucoup garni le gouffet , recevez , pour
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vos menus plaiſirs, ces trois louisque je

vous préſentede la partdu Roi ;& quant

àM. votre pere , je lui enverrai d'avance

les fix mois de la penſion que je fuis af-

furédelui obtenir. Monfieur, reprit l'en-

fant , comment pourrez-vous lui envoyer

cetargent ? Ne vous inquiétez point, re-

pondit M. D. , nous en trouverons les

moyens. Ah Monfieur, repartit promp-

tement l'enfant, puiſque vous avez cette

facilité , remettez-lui auſſi les trois louis

que vous venez de me donner ; ici j'ai

de tout en abondance , ils me devien-

droient inutiles , & ils feront grandbien

à mon pere , pour ſes autres enfans.

Cefaitest arrivéily aquelques années,

&j'oſe en aſſurer la vérité.

CARDONNE , porte- manteau ordinaire

deMgr leComtede Provence.

I I.

Trait de valeur d'un cavalier du régiment

du Roi , à lajournée de Minden.

« Il y a peu d'événemens à la guerre ,

>>dit unhomme célèbre dans un ouvrage

>> qu'il vientde donner au Public, où des

• officiers &de ſimples ſoldats ne faffent

>> de ces prodiges de valeur qui étonnent

1

I ij
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>> ceux qui en font témoins ,&qui enſui-

>> te reſtent pour jamais dans l'oubli. Si

>> un général , un prince , un monarque

» eût fait une de ces actions , elles ſe-

>> roient conſacréesà la poſtérité ; mais la

>>multitudede ces faits militaires ſe nuit

» à elle- même ; & en tout genre il n'y a

>> que les chofes principales qui reftent

» dans la mémoiredes hommes. >>

M. le Maréchalde Belle - Iſle avoit le

deſſein d'établir une diſtinction militaire

pour arracher à l'oubli quelques-unes de

ces actions. Il l'écrivoit à M. le D. de

C** , auffi prompt à faire connoître le

méritedes autres , qu'attentifàdérober le

fien, qui lui avoit fait part d'une belle

action faite par un cavalier de fon régi-

ment , dans la derniere guerre au ſiégede

Munſter. J'ai cru qu'on ne devoit pas

laiſſer ignorer au Public le trait ſuivant;

il fait honneur au cavalier& à ſesprotec-

teurs.

Ala bataille de Minden, un cavalier

du régiment du Roi apperçut un officier

général , François , que fix dragons enne-

mis avoient pris ,& conduiſqient à leur

camp. St Jacques , c'étoit le nom du ca-

valier , propoſeà deux ou trois de ſes ca-

marades d'aller le tirer de leurs mains.
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La propoſition eft acceptée. Ils partent ,

diffipent ou tuent lesdragons. Leur pri-

fonnier eſt délivré. Cet officier général

éroit M. de B*** . Le triſte étatoù il étoit

parlesbleſſuresqu'il avoit reçues, jointau

danger qu'il couroit d'être repris par les

partis ennemis qui couvroient la plaine ,

lui fit propoſer àcesgénéreux libérateurs,

après les premiers remercimens,de le con-

duire àMinden : Oh!nous nepouvonspas,

mon général , lui répondit St Jacques ,

nous avons encore ici de la befogne : d'ail-

leurs , ajouta-t-il , noussommes connus ,

que diroit on de nousfi onnous voyoit re-

venir?Sur de nouvelles inſtances , ils ſe

déterminerent cependant à reconduire

M. de B** , qui ne pouvoit ſeul gagner

Minden ; mais ils exigerent de lui un

certificat qui mît leur honneur en fûreté.

M. de B** , toujours occupé de la recon-

noiffance qu'ildevoit à St Jacques , vou-

loit lui faire obtenir quelque place ho-

norabledans l'état militaire; des uſages

qui ne ſubſiſtent plus ont ſuſpendu ſa

bonne volonté, il vient de lui donner

l'intendance des gardes-chaſſede ſa terre

avec l'expectative d'une penſion. Il aura

deplus dans cette place la demi-folde des

invalides , que M. le D. de C * * lui a

fait avoir , quoiqu'il n'eût pointencore ,

I iij
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par les années de ſon ſervice , le tems

déterminé pour cette grace.

:

III.

Etabliſſement d'une Bibliothéquepublique

à Beauvais.

MM. les adminiſtrateursdu college

de cette ville ontformé dans uneſale du

college , un commencement de biblio-

théque. Ils ſe propoſent d'ajouter à leurs

premieres libéralités , &de porter cet

établiſſement auſſi loin qu'il leur fera

poffible. Déjà ils comptent un nombre

atſez conſidérablede bons livres que les

citoyens ont envoyés à leur exemple.

Les dames Beauvaiſines , accoutumées

à ne point céder auxhommes en matiere

d'utilité générale , ſe ſont ſignalées en

cette rencontre. M. l'abbé Nollet vient

dedonner ſes ouvrages à la bibliothéque

commeun gagede ſes ſentimens pour

lecollege de ſa patrie , dans lequel il a
étudié. Le bureau d'adminiſtration fou-

haite lui donner , à son tour , un témoi-

gnageauthentiquede ſareconnoiſſance.

BUCQUET , procureur duRoide Beauvais,

membre du bureau d'agriculture de cette

ville &de l'académie d'Amiens,
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ANECDOTES.

I.

UN bon mot ou une faillie a quelque-

fois plus fait en faveur de celui qui de-

mandoitunegrace que les plus fortes fol-

licitations.Onconnoît cette repartie d'un

foldat Eſpagnol , auquel Philippe II ve-

noitd'accorder une modiquepenfion.Ce

ſoldat ſe préſenteuneſeconde fois devant

ſon maître. Ne vous aije pas donné une

récompense? lui dit le roi. « Oui , fire ,

>>répondit le foldat , votre majefté m'a

>>donnédequoi manger; mais je n'ai pas

» de quoi boire. » Le monarqueſourit &

ajouta une nouvelle gratification à la pre-

miere. Sous le miniſtere du cardinal de

Fleuri , on avoitaccordé des récompenfes

àtout un régiment , excepté au chevalier

de Ferigouſe, lieutenantdans cerégiment.

Ce chevalier étoit Gaſcon; unjour qu'il

ſe préſentoit à l'audience du miniſtre :

>>Je ne ſçais , monſeigneur, lui dit-il ,

> par quelle fatalitéjeme trouve ſous le

>>parapluie , tandis que votre éminence

>>fait pleuvoirdesgraces dans tout le ré-
I iv



200 MERCURE DE FRANCE.

» giment. » Cette expreſſion ſinguliere

fut remarquée du miniſtre , & peu de

tems après le chevalierde Ferigoufe ob-

tint la récompenfe qu'il demandoit.

I I.

M. Fourcroy , avocat , plaidoit pour

unjeune homme qui s'étoit marié ſans le

conſentementdu pere , qui demandoit la

caſſationdu mariage. Cet avocat voyant

que ſa partie perdroit infailliblement ſa

cauſe , eſſaya de toucher les cœurs. Il fit

venir pour celaà l'audience , le jour qu'il

devoit plaider , deux enfans nés de ce

mariage. Il tâcha d'intéreſſer les juges en

leur faveur ; & fachantque le grand-pere

étoit préſent , il ſe tourna pathétique-

ment vers lui , & lui montrant de la

main ces deux enfans , il l'attendrit fi

fort , que celui qui demandoit la caffa-

tiondu mariage , déclara hautementqu'il

l'approuvoit. Ce trait fit naître à M. de

la Motte l'idée des deux enfans , qui ,

dans Inèsde Castro , ont produit des im-

preſſions fi touchantes.
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III.

Quelquesperſonnesfaifoient maligne.

ment courir lebruit qu'Alzire , tragédie ,

n'étoit pas l'ouvrage de M. de Voltaire.

» Je le ſouhaiteroisde tout mon cœur ,

>> dit un officier : & pourquoi , lui de-

>> manda quelqu'un. C'eſt , répondit-il ,

>> que nous aurions un bon poëte de

»plus. »

MARIAGE de S. A. S. Monseigneur le

DUC DE CHARTRES avec Mademoi-

felle DE PENTHIEVRE.

LEE roi ayant fixé aus decemois lemariagedu

ducdeChartres avec Mademoiſelle de Penthievre,

Sa Majesté donna ordre au marquis de Dreux ,

grand-maître des cérémonies , d'y inviter, de la

part, les princes& princeſſes du ſang& les prin.

ces&princeſſes légitimés.

Le 4 au foir , jourde la ſignaturedu contrat

monſeigneur le Dauphin , monſeigneur le comte

de Provence , monſeigneur lecomte d'Artois &

les princes ſe trouverent dans le cabinetdu Roi ,

où madame Adelaide , & meſdames Victoire

Sophie& Louiſe arriverent immédiatement après,

accompagnéesdes princeſſes qui s'étoient rendues

,

Iv
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dans l'appartement de madame Adelaïde. Le

comte de Saint- Florentin , miniftre d'état , pré-

fenta la plume à ſa majesté &à la famille royale

pour ſigner le contrat.

Lelendemains,un peu avant midi , le duc

d'Orléans , le ducde Chartres, le prince deConti ,

le comte de la Marche , le comte d'Eu , le Duc de

Penthievre avec le comtedeSaint-Florentin, por-

terent le contrat de mariage à ſignerà Madame,

laquelle , à cauſede ſonâge ,nes'étoit point trou-

vée , la veille , à la ſignature dans le cabinet du

Roi. Ce fut le comtede Saint-Florentin qui pré-

fenta la plume à Madame.

Lemêmejour à midi , le Roi , accompagné de

monſeigneur leDauphin,de monſeigneurle com

tedeProvence,demonfeigneurlecomte d'Artois,

de,madame Adelaide , de meſdames Victoire ,

Sophie& Louiſe , &des princes & princefles , ſe

rendit à la chapelle, étant précédé du grand-

maître des cérémonies . Le duc de Chartres & ma-

demoiſelledePenthievre , qui ouvroient la mar-

che , s'avancerent , en entrant dans la chapelle ,

juſqu'auprès de l'Autel : ſa majesté ,ſuivie des

Princes&des Princeſſes , s'en étant approchée ,

l'Archevêque de Rheims , grand-aumonier , fit la

cérémoniedes fiançailles&du mariage en même

tems , enpréſence du ſieur Allart , curéde la pa-

roiſſedu château. L'abbé de Colincourt & l'abbé

deFénelon tinrent lepoële. Aprèsla meſſequifut

dite par l'archevêque de Reims , le regiſtre des

mariages apporté par le curé de la paroiſle, fut

mis fur leprie-dieudu Roi, où ſe firent les ſigna-

vuresdeſa majesté,de la famille royale,& duduc

d'Orléans, duducdeChartres , de la ducheſlede
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Chartres, de la princefle de Conti &du duc de

Penthievre ; après quoi ſa majesté fut reconduite

chezElleavec les mêmes cérémoniesqui avoient

été obſervées lorſqu'Elle étoit alléeàla chapelle;

ilyeutfeulement cette différence , quele duc&

la ducheſle de Chartres marcherent à la ſuite de

meſdames, au rang decette princefle.

Le foir , il y eut appartement &jeu , depuis

le ſalon d'Hercule juſqu'au fallon de la guerre.

Le Roi ſoupa enpublicdans le fallon d'Hercule ,

avecmonſeigneurle Dauphin , mgr le cointe de

Provence , mgr le comte d'Artois , madame

Adelaide , meſdames Victoire , Sophie & Louiſe ,

le duc d'Orléans , le duc de Chartres , la duchefle

deChartres , le princede Condé , le duc deBour-

bon, lecomtedeClermont, la prineeffe de Conti,

le prince de Conti , le comte de la Marche , la

comtefle de la Marche , mademoiselle , le comte

d'Eu , le duc de Penthiévre , & la Princeſſe de

Lamballe.
1

Après le ſouper , le Roi fit l'honneur au duc de

Chartres de lui donner la chemiſe; cefut la Prin-

cefledeContiquiladonnaàla Duchefle deChar-

tres.

Le 6 après-midi , le Roi alla voir la Duchefle

deChartres. Les Princes & Princeſſes nommés ci-

deſſus ſe trouverent dans l'appartement de cette

Princefle pour y recevoir la Majesté en lamaniere

accoutumée. Monseigneur le Dauphin , Mgr le

comte de Provence , Mgr le comte d'Artois,

Madame , Madame Elifabeth ,Madame Adelaide

&Meſdames Victoire , Sophie & Louiſe vinrent

I vj
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enfuite & furent reçus de même par les Princes

&Princefles. Ce mêmejour , la DuchefledeChar-

tres reçut auſſi la viſite de toute la Cour.

Ilya eu des fêtes au PalaisRoyal , & à l'Hôtel

de Toulouſe , &les Princes & Princeſſes accom-

pagnées de leurcour , ont parudans les différens
Spectacles , qui ont retenti desdes applaudiſſemens

du public honoré , &enchanté de leur préſence.

M. le Duc d'Orléans & M. le Ducde Penthievre

ont fait répandre dans les terres de leurs apana-

gesdes fommes confidérables ; cettedotaccordée

par labienfaiſance aux campagnes , les fertilife-

ra , & y fera germer le bonheur& l'abondance.

Les habitans s'écrieront :

Goûtons l'heureuſe bienfaiſance

Qui changenos côteaux en jardins enchanteurs ,

Nos grotes en témoins de toutes les douceurs

Que raſſemblentl'hymen , la joie& l'eſpérance ;

Le chaumedes cultivateurs

En lambris qui couvrent l'aiſance ,

Ettous nos fillons créateurs

En canaux faits pour l'abondance.

Ah!de tantdefaveurs , que le ciel nous diſpenſe

Par les prodigues mains de nos princes chéris ,

Ledon leplus touchant pour nos cœurs attendris ,

C'eſt vous,jeunePrinceſſe , & c'eſt votrepréſence!
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ΕΡΙΤΗ ALAME.

HYMEN , doux hymen , quel féjour

Nous cache ta flâme éternelle ?

Tumanques ſeul , en cegrand jour ,

Au plusbeau cercle qui t'appelle ;

Hymen , doux hymen , quel ſéjour

Nous cache ta flâme éternelle ?

Si ton char roule dans les cieux

Où naiſſent tes plus belles roſes ,

Et fi le trône où tu repoſes

Eſt environné par les Dieux ,

Deſcens des pavillons ſuprêmes,"

Et prodiguant ici tes dons ,

Fais anticiper les Bourbons

Sur les délices des Dieux mêmes.

Hymen , doux hymen , quel ſéjour

Nous cache ta flâme éternelle ?

Tumanques ſeul , en ce grand jour ,

Hymen , doux hymen , quel ſéjour

Nous cache ta fâme éternele ?
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Déjà, ſur les pas de Cypris ,

Marchent les Graces empreſſées ,

CesGraces bientôt éclipſées

Par des charmes d'un plus hautprix ,

Etdont les mains entrelacées

Portent lapommede Paris.

L'Amour en veut être le juge.

Mais ſous un apareil charmant ,

DeGnide lejeune transfuge

Offrepour nouvel ornement

Un chiffre , tendre monument

De celle à qui ſon choix adjuge

Le prix qu'il garde au ſentiment.

Sous ce chiffre cher à ſon ame ,

Il brûle , c'eſt un feu vivant ;

Ilbrûle , &ce divin enfant

Refléte autour de lui la flâme

Dont il eſt le centre éclatant:

Unfoupir profond & touchant

Pénetre les cieux qu'il reclame.

Hymen, doux hymen , quel ſéjour

Nouscache ta flâme éternelle ?

L'impatience de l'Amour ,
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(Tu la connois) elle t'appelle :

Hymen , doux hymen , quel ſéjour

Nous cache ta flâme éternelle ?

Heureux préſage! mille voix

Ont fait retentir cette rive.

C'eſt l'hymen enfin que je vois ,

Etce triomphateur arrive

Pour unir les enfans des Rois.

Sur ſon char , la troupe chérie

Des ſoins careſſans , des defirs

Laplustouchante rêverie ,

L'enjoûment , les doux ſouvenirs ,

Laconcorde& la ſympathie

Font affeoir les rians plaiſirs.

Montez , brillante enchantereſſe,

NouvelleHébé , jeune Princeſſe ,

Montez fur ce char avec eux :

C'eſt un trônepour la tendreſſe;

C'eſt le théâtre des heureux.

Acettefoulequi s'empreſſe ,

Offrez ce ſourisgracieux ,

Et cette touchante allégreſſe

Et ce regard victorieux.
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Tout ce qui plaît dans ces modéles

Qui , desAmours , font l'entretien ,

Attraits , graces , noble maintien ,

Tout vous place parmi les belles.

Ah! près de l'hymen, qu'il fied bien

Aux déeſſes d'être mortelles !

Hymen, doux hymen , ce ſéjour

Renaît par ta flâme éternelle.

Gloire , bonheur en cette cour ,

Objet ſi cher à notre zèle !

Hymen , doux hymen , ce ſéjour

Renaît par ta flâme éternelle.

Brulez de ſa plus ſainte ardeur ,

Rejetton des nobles Philippes

Qui vous ont tranſmis les principes

De la véritable grandeur ,

Leurs vertus & leur bienfaiſance

Qui , prodigue de ſes faveurs ,

Aimeà deſcendre des hauteurs

De laplus fublime naiſſance ;

Equité , courage , clémence ,

Premiers droits acquis ſur les cœurs ,

Droits reclamés par la puiſſance.
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Ovous , qui les raſſemblez tous ,

Heureux , & fi dignes de l'être ,

Toujours amans , long-tems époux ,

Proſpérez& faites renaître

Les héros fameux parmi nous.

Des fonges flatteurs de la vie ,

Tel eſt l'aimable enchaînement.

Que du tems l'aîle aſſujettie

Dans les liens du ſentiment ,

Eterniſe un ſi beau moment

Au ſein de votre ame attendrie !

Ofonge vraiment fortuné !

Tranſports d'une ardeur mutuelle,

Objets où la gloire étincelle ,

Choix par l'eſtime raiſonné ,

Flâme où la vertu ſe décèle ,

Doux ſonge à peine imaginé ! ...

Que dis - je ? en cette ame fi belle ,

Dans cette compagne fidéle ,

Grand Prince , toutvous eſt donné,

Toutest réalisé parelle.

Combien ſes yeux vont embellir
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Les amphithéâtres champêtres *

Où l'onde ſe plaît à jaillir !

CeTaygete ** va s'enrichir

De la renaiſſance des êtres ,

Et les nayades treffaillir

Al'aſpect de leurs nouveauxmaîtres.

Les Sylvains , ivres de plaiſir ,

Vont ſuivre , atteindre & conquérir ,

Sous les dômes touffus des hêtres

Les nymphes qui ceſſentde fuir.

Ainfi quand Pſyché , tranſportée

Au palais de l'enchantement ,

Eut, dans les bras de ſon amant ,

Puiſé le feudePromethée ,

La terre autour d'eux agitée

Partagea leur raviflement.

Ainſi ſous leplusdoux augure,

Et par des anneaux infinis

Les êtres divers font unis ;

* Saint-Cloud .

**Montagnedans lePéloponèſe, ſurlaquelle

on trouvoit les agrémens du Tempé.
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Tout eſt hymendans la nature.

Les aftres entr'eux entraînés ,

Lesjeunes ormeaux couronnés ,

Leurs bras richement empourprés

Par les fleurs , amantes ſenſibles ;

Les zéphirs aux roſes livrés ,

Les myrthes par l'eau pénetrés

Devenus tendres & flexibles ;

Les heureux oiſeaux attirés

Dansdes engagemens paiſibles;

Tout répete ces chants ſacrés

Par des accords intelligibles.

Hymen , doux hymen, quel ſéjour

Ignoreta fâme éternelle ?

Cetteflâmetoujours nouvelle ,

Et le chef-d'œuvre de l'Amour ?

Hymen,doux hymen , quel ſéjour

Ignoreta flâme éternelle!
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VERS préſentés à L. A. S. Meſſeigneurs

les Ducs d'Orléans & de Penthievre.

Aux fêtes de Saturne on voyoit autrefois

Leseſclaves ſervis par la main de leurs maîtres ,

Pour montrer que tout homme avoit les mêmes

droits;

Mais aujourd'hui ce quejevois

Vautbien ce qu'ont vû nos ancêtres.

Princes , dans votrerang , loinde prodiguerl'or ,

Pour ajouter à l'éclat de la fête ,

Vous avez d'autres ſoins en tête ,

Sur l'indigent vous verſez le tréſor..

Le ſuperflu , des grands , àvos yeux , eſt ladette,

Vous mépriſez l'orgueil , le rang &l'étiquette ,

Les pleurs des malheureux ſont ſechés pas vos

mains.

Leur voix va vous bénir ſans cefle.

Vous leur donnez des jours ſerains ,

Ceſont là vos concerts& vos jours d'allégreffe.

ParlaMuse Limonadiere.
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AS.A. S.Monseigneur le Ducde Chartres

furfon mariage avec Mademoiselle de

Penthievre , les d'Avril 1769.

PRINRINCE auguſte , ainſi votre alteſſe

S'unitdonc au gré de vos vœux

Avec une jeune princeſſe.

L'Amour , tout fier de ces beaux nœuds ,

Vient préſider à cette fête ;

Il fait les honneursdu gala ,

Etquandonvoit votre conquête

Ons'étonnepeu qu'il ſoit là.

Parla même.

DECLARATIONS , ARRÊTS , &c.

I.

ARRÊT du conseil d'état du Roi , du 13 Jan-

vier 1769 , portant confirmationde la déclaration

du Roi du 2 Avril 1768 , & interprétation de la

réſerve qui yeſt mentionnéeau ſujetde lapenſion

d'Oblat. Sa Majesté ordonne que les abbés &

prieurs qui juſtifieront que les revenus de leurs
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bénéfices font au-deſſousde mille livres ,ne paye

rontque foixante quinze livres pour la penfion

d'oblat; & que ceux , dont les revenus ſont de

mille livres& au-deſſus , mais qui n'excedent pas

deux mille livres , ne payeront que cent cinquante

livres pour le même objet , le tout ainſi qu'il en a

étéuſépar le paſlé ,à l'égarddes uns&des autres.

I I

Déclaration du Roi , donnéeà Verſailles le 28

Janvier 1769 , regiſtrée en la chambredesComp-

tes le premier Février ſuivant; portant proroga-

tion de délai pour la préſentationdes comptesdes

receveurs générauxdesdomaines.

III.

2

Arrêt du conſeil d'état du Roi , du 23 Mars

concernant le payementdes billets de caiſle de la

Louiſiane.

I V.

Arrêt du conſeil d'état du Roi, du 21 Mars

1769 ; portant fuppreffion , àcompter du premier

Avril 1769 , de la caiſſe d'eſcompte établie par

celui du premier Janvier 1767.

V.

Arrêtduconſeild'état du Roi , du6Avril 1769;

qui autoriſeune loterieenfaveur dela compagnie
desIndes.

:

ART. I. Ladite loterie ſeracompoſéedetrente
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ſept mille billets detrois cents liv. chacun , paya-

bles endeniers comptans ,& en un ſeul payement

en levant lebillet.

II. Le tiragedes lotsde ladite loterie ſera fixé

auplus tard aupremier Août prochain& jours fui-

vans, conformémentàla table annexée à la mi-

nutedu préſent arrêt.

III. Les trente- ſept millebillets feront rem-

bourſés, ſur lepiedde leurcapital de trois cents

livres, àla caifle de Paris , & les trois mille ſept

cents lots échus auxdits billets , y feront pareille-

ment payés ; le tout par ordre de numéro , & à

compterdu 1 s Janvier au 28 Février 1770. Leſdits

billets& lots feront auſſi reçus comme argent

comptant, en payement des marchandiles qui ſe-

ront vendues par la compagnie des Indes , à la

prochaine ventede l'Orient.

Ily aun lotde .
• • • 100000 liv.

I de • • •

50000

I de • • 20000

I de • • •

I de

Ide •

11000

1১০০০,&c.

AVIS.

I.

BELLE eau d'Hypocrene : c'eſt une liqueurtrès-

fine&très-délicate , auſſi agréable augoût que
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ſalutaire pour l'eſtomac ; elle eſt à ſa ſource;

chez la muſe limonadiere , au café Allemand, rue

Croix des Petits Champs à Paris.

II.

Mademoiſelle Conſeilleux a le ſecret de faire

une pommade , dite de toute beauté , qui ôre les

rides & qui conſerve toute la fleur & la fraîcheur

dela premierejeuneſſe , mêmedans l'âge le plus
avancé: elle donne l'éclat& la vivacité à la vue;

ellene fait aucun tortà la peau ni aux dents; au

contraire , elle rafraîchit le teint , le blanchit&

lui rend ſa premiere fraîcheur.

Ladite demoiselle eſt parvenue à rendre ſapom-

made très-flexible : il faut la mettre dans le creux

delamain , l'écraſer, l'employer le ſoir en ſe cou-

chant , la laiffer , & en remettre le matin ,&lef-

fuyer, fi on le juge à propos. Elle a une odeur

très- agréable. Cette pommade eſt unique en ce

qu'iln'ya rienà craindre pour le linge , ni laden-

telle qu'elle ne graiſſe , ni ne falit.

Ladite Demoiſelle Conſeilleux a des pots , à

24lols , à 36 f. , à 3 livres , &c. Les pots ſeront

cachetés de fon cachet , & fon nom est im-

primé fur les pots. Elle avertit auſſi que cette

pommade peut ſe garder ſans ſe gâter cinq à fix
ans.

La demeure de ladite Demoiselle Conſeilleux ,

'eſtrueSimon-le-Franc , la troiſiemeportecochere

àmaingauche , en entrantducôté de la rueMau-

bué, autroisieme étage.

111.



AVRIL. 1769. 217

III.

Le fieur Chauvet , chymiſte , avoit cru bien

faire en multipliant ſes bureaux pour la vente de

fon eau antifcorbutique ; mais le public lui

ayant témoigné qu'il feroit plus fatisfait que la

diſtributionde ce ſpécifique ne ſe fît que chez lui,
il
a pris ce parti afin de le contenter , & de lui

ôter toute défiance ; ſa demeure eſt dans l'enclos

du Temple , aubâtiment neuf, allée du billard ,

au premier étage ; on le trouvera toute la mati-

néejuſqu'àmidi.

Lespropriétés de ce puiſſant remede , ſont auffi

diverſes que ſalutaires: elles conſiſtent à guérir

promptenient les affections ſcorbutiques des gen-
Promp

cives , & les ulcères qui en proviennent, à dé-

truire la carie& le tartre boueux des dents , à les

blauchir , à les raffermirdans leurs alvéoles , à les

incarner fi elles ſont déchauffées , & àen calmer

ladouleur, ſi ellen'eſt occaſionnéeque par le ſcor-

but oulacarie ; mais quand c'eſt par toute autre

cauſe, cetteeaun'y eſt point propre.

Le prix eſtdedeux livres lafiole.

I V.

Composition , inventée par la Riviere pour re-

paffer les rafoirs fans cuir ni pierre , approuvée

parl'expériencequ'en ont faite Meſſieurs les valets

de chambre barbiers du Roi , & ſyndics des maî-

tres perruquiers de Paris ; le côté du cachet n'eſt

quepour les raſoirs qui ont beſoin d'être repaflés

.II. Vol. K
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ſur la pierre; l'autre côté eſt moins vif&bienplus

doux :elle maintient ſon onctuoſité ſans s'atta-

cher au rafoir : l'on enfait uſagecommed'uncuir,

&enpeu de tours de raſoir. Le prix eſt de 2 livres

10fols.
:

Il demeure rue du Petit Carreau chezun tour-

neur, à Paris. Enlui écrivantpar la petite pofte,

ilserendoùil estmandé.

V.

Le ſieur Legris , ſucceſſeur du ſieur Clément,

continuede vendre la liqueur dont le ſieur Clé-

ment avoit acquis la connoiſſance par ſes grandes

recherches , propre à la deftruction totale des

punaiſes ;&une pâte pour celle des rats , laires

&mulots. Les perſonnes qui s'en trouveront in-

commodées , peuvent ſe ſervirhardiment de ces

ſpécifiques ,& pour peude choſeelles ſe verront

débarraflées de ces infectes incommodes.

LeditfieurLegrisſe tranſporteradans les mai-

fonsoùilferamandé. Ildemeuredansla boutique

où étoit ci-devant M.Baxolle , marchanddebierre

rue Zacharie , à laRenommée, vis-à-vis le chau-

deronnier ,près la rue de la Huchette& cellede St

Severin. L'on trouvera desdrogues en tout tems

chezleditfieur.

Lesperſonnes qui lui écriront de province font

priéesd'affranchir leurs lettres. Il prévientque la

marchandise énoncée ci-deſſus ne ſe trouve que

chez lui,& que celle que l'on vend ailleurseſt

contrefaite.
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V I.

LeſieurPierre Bocquillon , marchandgantier-

parfumeur , rue St Antoine , compoſe & vend

uneliqueur ſouveraine nommée le véritable tréfor

de labouche , dont le ſieur Pierre Bocquillon eft

le ſeul compoſiteur & poflefleur.

Leprixdes bouteilles eſt à 10 liv. , sliv. , 3 liv.

&24fols.

Cetteliqueur , nommée trésordela bouche , ac-

quiert tous lesjours de nouvelles preuves de fon

efficacité.

Les perſonnes curieuſes de conſerver leurs

dents,doivent en faire uſage tous les jours , ſe
rincerlabouche avec ladite liqueur toute pure ,

ſansy mettre ni cau nicoton.

Ladite liqueur peut ſe tranſporter ſurmer fans

perdre ſaforceni ſa vertu , ſe conſerve des années

entieres , & ne craint point les fortes gelées.

Lepublic eſt priéde ſe tenir engarde contre les

contrefactions , &eſt averti qu'il ſe vend une eau

àParis , nommée le trésor delabouche , avec des

imprimés contrefaits, qui n'eſt point de la qualité.

nide la compoſition de l'auteur; que la ſeule&

véritable ſe vend par le ſieur Pierre Bocquillon ,

marchand gantier-parfumeur , rue St Antoine , à

la Providence , vis-à-vis la ruedes Balets, à Paris;

il vend auſſide tout ce qui concerne ſon com-

merce.

Kij
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VII.

Le fieur David , demeurant à Paris, rue des

Orties, butte StRoch , aupetithôtelNotre-Da-

me, poſledeſeulunſecret&remede infaillible pour

guérirtoutesfortesdemauxde dents , quelquega-

tées qu'elles ſoient& pour la vie , fans qu'on ſoit

jamais obligé d'en faire arracher aucune.

Ce remede eſt approuvé par M. le doyen de

la Faculté de médecine ,& autorilé par M. le

lieutenant-général de Police; il confifte enun

topique que l'on applique le ſoir en ſe couchant

fur l'artere temporaledu côtéde la douleur , qui ,

outre les maux dedents , guérit auſſi les fluxions ,

les maux detêtes , migraines , rhume du cerveau.,

ſans qu'il entre riendans la bouche,ni dans le .

corps. Il procure d'ailleurs un ſommeil paiſible,

pendant lequel il ſe fait une tranſpiration douce

&falutaire. Au réveil, ce topique tombe de lui-

même ſans laiſſer aucune marque ni dommageàla

peau;maiscommece topique n'opere que dans le

lit , le ſieur Daviddébite auſſi une eauſpiritueuse

d'une nouvelle compoſition très-agréable , qui

fait paſſer les douleursdedents les plus vives ,

quiguérit les gencives malades , &prévient tous

les accidens de la bouche. Il y ades bouteilles à

3 liv. &à6 livres ;& les topiques ſont de 24 fols

chaque. Il faut lui apporterpour les topiques un

morceaudelingefin, blancde leſſive , quand c'eſt

pour Patis Il donne un imprimé de la maniere

deſeſervirdutopique &de l'eau ſpiritueuſe.
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NOUVELLES POLITIQUES.

L.

DePetersbourg , le 17 Février 1769.

■ ſieurGmelin chargé par l'Académie des

Sciencesde cette ville,de faire des recherchesbo-

taniques dans les provincesde ce vaſte Empire ,

adécouvert près deWoranecz , une nombreuſe

famille de cochenilles , leſquelles s'attachent aux

racines de fraiſier ; ces cochenilles paroiſſent être

delamême eſpèceque cellesque le ſieurRytsckow

atrouvéesàOrenbourg , &qui donnent une belle

couleur de pourpre.

DeParme , le 11 Mars 1769 .

L'Infantvient de ſupprimer l'inquifition dans

ſes états; ce prince avoit donné le 21 du mois

dernier undécret par lequel il ſe plaignoic de l'in-

truſion abuſive& irréguliere d'une puiſſance étran-

gere , exercée par des religieux cloîtrés en forme

detribunal ſousle nomd'inquifition du S. Office,

Il déclaroit qu'étant protecteur néde la religion il

n'appartient qu'à luidepourvoir au moyende la

maintenir , & qu'il veut que les évêques ſoient

ſeuls chargés de ce qui regarde la conſervation de

la foi. L'Inquifiteur étant mort, l'Infant a fait

retirer toutes les Patentes de ceux qui fer-

voient l'inquifition ſous le nomde Patentes du

S. Office. Il a défendu au vicaire de l'inquifition

de faire aucun exercice de cette charge, & or-

donneque tous les priſonniers , s'il y en avoit ,

Kiij
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fuſſent détenus au nom du Prince. Il a adreſſéune

lettre circulaire aux évêques qui ont répondu

qu'ils ſe conformcroient ponctuellement à ſes

ordres.

De Londres le 21 Mars 1769.

La Chambre des Communesadéclaré nulle la

nouvelle élection du ſieurWilkes ; celui-ci apu-

blié une nouvelle adrefle aux électeurs du comté

de Middleſex pour ſolliciter de nouveau leurs

fuffrages en ſa faveur le jour de l'élection fixé

au Is du mois prochain. Ces électeurs ſe ſont

aſlemblés hier aunombrede plus de mille , & ont

réſolu unanimement de ſoutenir même aux dé-

pens de leurs biens& de leur vie , le droit & le

privilége qu'ils ont d'élire le député qui leur paroît

leplusdignedeles repréſenter au Parlement ; ils

ontpris enmême tems la réſolution de ſoutenir

les intérêts du ſieurWilkes , à la prochaine élec-
tion.

De Versailles , le 29 Mars 1769.

Le Roi a donné une place degrand- croix dans

l'ordre de S. Louis au ſieur de Caftella , Lieute-

nant-Général , colonel d'un régiment Suiffe , &

une de commandeur dans le même ordre au Baron

d'Eſpagnac , maréchal de camp , & gouverneur

de l'Hôtel Royal des Invalides. Sa Majeftéa ac-

cordé en même tems legouvernementde Givet &

de Charlemont , vacant par la mort du ſieur de

Chevert , au ſieurde Montmore , Lieutenant-Gé-

néral&majordes gardesdu corps; le gouverne-

nementdeBouchain dont celui-ci étoit pourvu ,

auComtede Durfort, maréchal de camp , & la
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chargedemeſtredecamp, Lieutenant du régiment

duColonelGénéral des Dragons , vacante par la

démiſſion du marquis de Caraman, au duc de

Luynes.

Du 8 Avril.

Avant-hier le Roi montaà chevalpour la pre-

miere fois , & alla à la chaſle. Sa majeſté s'eſt bien

trouvé de cet exercice .

Sa majefté a accordé au vicomte de Houdetot,

Sous-Lieutenant dans le régiment desCarabiniers,

leguidondesGendarmes de Berry , vacant par la

démiſſiondu marquis de Vichy..

a

Leſieur Hugnin, Géographe & Profeffeur de

Géographie&d'Hiftoire l'Ecole Royale Mili-

taire , eut l'honneurde préſenter le 3 de cemois ,

àMonſeigneur leDauphin , une carte manufcrite

de ſa compofition , repréſentant la généalogie des

trois races qui ont régné en France. Cette carte

porre environ fix pouces de hauteur ſur neuf de

largeur.

De Paris , le 27 Mars 1769.

Le ſieur de Bougainville eft revenu derniere-

mentau portde S Mato, ſur l'une des deux fré-

gatesdont il avoit le commandement , il s'eſt ren-

du ici & a rapporté qu'il avoit découvert dans la

mer du ſud, une Ifte juſqu'à préſent inconnue ,

très-vaſte&très- agréable , par la beauré du cli-

mat, la fertilitéde la terre , & la douceur ſingu-

liere des mœurs des habitans; le fieur de Bougain-

ville a amené avec lui un de ces habitans qui a ,

dit-on , beaucoup d'intelligence , & paroît avoir

quelques connoiffances d'Astronomie.
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LOTERIES.

Lequatre-vingt-dix-neuvieme tirage de la lo-

terie de l'hôtel-de - ville s'est fait le 25 Mars

en la maniere accoutumée. Le lot de cinquante

mille livres eſt échu au No. 38503. Celui de vingt

mille livres , au No. 39848 , & les deux de dix

mille aux numéros 24817 & 31701 .

Le tirage de la loterie de l'école royale mili-

taires'eſt fait les de ce mois. Les numéros , for-

tisde la rouede fortune ſont , 61 , 22 , 80,76&

85.

MORT S.

Charlotte de Mailly-Neſle , veuve d'Emma-

nuel- Ignace , Prince de Naflau-Siegen , & du S.

Empire, eſt morte le 15 Mars dans l'Abbaye roya-

ledePoiſy,agée de quatre-vingt-trois ans. Elle

avoiteuun fils ( MaximilienGuillaume Adolphe

de Naflau - Siegen) qui avoit épousé Charlotte-

Amelie de Mouchi - Senarpont ;&il reſte de ce

mariage deux enfans , qui font Charles Henri-

Nicolas-Othon de Naſlau Siegen, capitaine d'une

brigadedans le régimentde Schomberg , & Char-

lotte-Amelie de Naſlau- Siegen.

LouisGodefroy , marquis d'Eſtrades , perit-fils

dufeumaréchal dece nom , &maire gouverneur

deBordeaux , mourut en cette ville le 2 Mars ,

dans la ſoixante - quatorzieme année de fon

âge.
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Le lord George Seton , pair d'Ecofle , cheva-

lier baronnetde la Grande-Bretagne , eſt mortà

Versailles le 9 Mars , âgé de quatre-vingt quatre
ans.

Charles-Edouard, comte de Heſſenſtein , fils

natureldu feu roi de Suede , eſt mort à Paris le

2Avril. Il étoitné en 1738 , avoit été légitimé en

1745 par le roi ſon pere. Son frere aîné qui ac-

couroit de Suede pour le voir , n'a pu arriver que

le lendemainde ſamort.

François de Durat de la Serre , maréchal de

camp , chevalier de l'ordre royal& militaire de

St Louis , & ancien lieutenant colonel du régi-

ment Royal-la-Marine , mourut au château de

Vauchaunade, dans la quatre-vingt cinquieme

annéede ſon âge.

Nous avons ſous les yeux un extrait de la

généalogiedela maison de Joyeuse, doù il réſulte

quecette maiſon n'a euque deux branches , celle

des ducs qui eſt éteinte , & celle des comtes de

Grand-Pré qui ſubſiſte enla perſonne de M. le

comtede Joyeuſe ,& en celles de M. le marquis

deJoyeuſe , & deM. ſon fils. Il n'exiſte plus de

Châteauneuf depuis que les auteurs de cette mai-

fon en ont quitté le nom pour prendre celui de

Joyeuſe , dans le treizieme fiecle , par le maria-

gedeRandon de Châteauneuf, &de la marquiſe

d'Anduſe; on trouve des cardinaux , des ducs

des maréchaux , des chevaliers de l'ordre , &c ,

dunom de Joyeuſe , mais on n'en connoît dans

aucunehiſtoiredu nomdeChâteauneuf, puiſque

le nomdecette ancienne maiſon n'exiſte plus de-

puiscinq fiécles. Cette note ſuffit fans doute pour

détruire l'aflertion renfermée dans une lettre rap-

portéedans le Mercurede Mars 1769 , & dans le

Nº 3 de l'année littéraire , ſur une prétendue er-

reur deM. Piganiol de la Force.

,
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Mercure d'Avril , premier volume , pag. 6,

rétabliſſez ainſi les vers qui finiſſent la

page.

L'heureux la Condamine , éleve d'Uranie ,

Après avoir bravé dans ſa courſe infinie

Les flots de l'Océan , les feux de l'Equateur ,

Meſuré les contours de la terre applatie ,

Fixé la peſanteur , par Newton preſſentie,

Revient dans ſon pays tel qu'un heureux vain-

queur , &c.

PIECES

Obſervations de M. Mailhol ſur l'épître de

TABLE.

IECES FUGITIVES en vers&enproſe, pages

GabrielledeVergi , ibid.

Gabrielle de Vergiàſon frere , Epître ,

Epître à une jolie femme ,

7

19

Vers aubasduportrait de Madame R...
21

La Vérité , la Fable & la Raiſon. Fable.

AMadame la Marquiſe deCrufiol d'Amboiſe

ibid.

AMadame P.... ſur ſes vers ,

Sohman &Zulma , conte ,

fur les œuvres deM. de StLambert ,

AGlycere , ſur un abandon ,

Sur l'arrivée du Roi de Danemarckà la cour

palatine,

24

25

ibid.

26

44
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Léandre&Hero , Romance , 45.

Envoi àMademoiselle ... à Londres , 49

LeRoi boit , Conte. ibid.

Epître à MlleB... en lui envoyantHomère , sr

AMademoiſelle R ***, 52

Vers ſur la chûtedu Roi à la chaſſe , 53

Portrait d'Elmire , chanſon , 54

Le Moraliſte , 55

Explication des Enigmes , 57

ENIGMES ibid.
,

LOGOGRYPHES , 60

NOUVELLES LITTÉRAIRES, 63

Garrick ou les acteurs Anglois , ibid.

Les viciffitudesde la fortune , 67

Les derniers adieux de la Maréchale de ** ,

Diction. crit. pittoreſque&fententieux , &c.

Difcours ſur l'hiſtoire moderne ,

71

73

75

LaThériacade , 76

Continuationde l'hiſtoiredes voyages , 78

Médecinede l'eſprit ,

Abrégé de l'histoire générale d'Italie,

Hift.de l'Amérique depuis ſa découverte ,

ŒuvresdeMadame de Montegut,

Eſſai de phyſique ,

Effai fur l'établiſſement des écoles gratuites

83

87

88

१०

95

dedeſſin , 96

Anecdotes angloiſes , 99

Idée générale de l'aſtronomie , 100

Thomire , tragédie ,
IOI

Hift. du théâtre italien&de l'opéracomique , 107

ElogehiſtoriquedeMM. Vallin ,deChaſfiron

&Dupaty, 113

Inſtructions de l'Impératrice de Ruffiepour la

formation d'un code
, 117

Hiſtoire littéraire des Femmes Françoiſes ,

Mélanged'hiſtoire&de littérature,

Traduction entoſcand'Eugenie ,

121

134

138
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Lettre de Madame deMéhegan ;

LettredeM. le BarondeTichudi ,

139

140

CONCERT SPIRITUEL, 141

Opéra , 145

Comédie françoile , 146

Comédie italienne , 149

Eloge de M. le Cat , ISI

Epitaphe de M. le Cat , 171

ACADEMIES , ibid.

ARTS ,
180

Gravure, ibid.

Muſique , 183

Piété filiale , 193

Trait de valeur d'un cavalier à la bataillede

Minden , 195

Etabliſſement d'une bibliotheque à Beauvais , 198

Anecdotes , 199

MariagedeMgr le Duc de Chartres ,
201

Epithalame , 205

VersàMgrleDued'Orléans & à Mgr le Duc

dePenthievre , 212

AVIS,

AMgr leducdeChartres ſurſonmariage ,

Déclarations , arrêts , &c.

Nouvelles Politiques ,

Loteries ,

213

ibid.

215

221

224

Morts , ibid.

:

JA

APPROBATION.

AI lu , par ordre de Monſeigneur le Chan-

celier , le ſecondvol. du Mercure d'Avril 1769 ,

&je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher

l'impreſſion. A Paris, le 15 Avril 1769 .

GUIROY.

De l'Imp, de M. LAMBERT, ruedes Cordeliers.



4

:



ددر






	Front Cover
	Léandre & Hero, Romance, 
	Le Roi boit, Conte ibid 
	Lettre de Madame de Méhegan; 
	Gabrielle de Vergi à ſon frere, Epître, 7 
	Epître à une jolie femme, 19 
	A Madame P ſur ſes vers, ibid 
	Sur l'arrivée du Roi de Danemarck à la cour 
	Vers ſur la chûte du Roi à la chaſſe, 53 
	ENIGMES , ibid 
	Garrick ou les acteurs Anglois, ibid 
	Diction crit pittoreſque & fententieux, &c 73 
	Médecine de l'eſprit, 83 
	Œuvres de Madame de Montegut, १० 
	Thomire, tragédie, 
	Eloge hiſtorique de MM Vallin, de Chaſfiron 
	Hiſtoire littéraire des Femmes Françoiſes, 121 
	Mélange d'hiſtoire & de littérature, 134 
	CONCERT SPIRITUEL, 141 
	Comédie italienne, 149 
	Eloge de M le Cat, 
	ACADEMIES, ibid 
	Piété filiale, 193 
	Anecdotes, 199 
	Epithalame, 205 
	Vers à Mgr le Due d'Orléans & à Mgr le 
	Nouvelles Politiques, 

